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Lucinde.

FLAVIE , Fille de Lucinde.

AGATHINE , Sætr de Flavie.

LE VICOMTE , Oncle de Flavie.

LÉANDRE , Amart de Flavie.

LISETTE , Suiyance de Flavie.

ZERBIN , Valet de Lucinde.

ORGON , Pere de Léandre.

TROUPE DE PAYSANS ET DE PAYSANNES.

UN Maître DE MUSIQUE , & leurs

Un Maître DE BALLET , ſuites.
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ACTE PREMIER.

SCENE PREMIERE,

LISETTE.

ONSULTONS-NOUs un peu ; la com

miſſion dont Léandre m'a chargée,

me paroît délicate.

Air : Que faites- vous , Marguerite ?

Au bal it voit ma maitreſſe ,

De ſes traits il eſt charmé ;

A ij
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Et c'eſt à moi qu'il s'adreſſe ,

Pour tâcher d'en être aimé.

S'il aime ſincerement, & qu'il ait du bien ,

coinme il me l'a aſſuré , en le ſervant j'obli

gerai Flavie ; mais tout cela peut fort bien

ne pas être , & en ce cas, ce ſeroit un m a uvai

office que je rendrois à ma maitreſſe. L'af

faire eſt embarraſſante ; il ne faut pourtant

pas l'abandonner tout à fait,

Air : Folies d'Eſpagne.

De vrais Amans, ces lieux ſont fort avares.

Qui veut en voir , doit faire plus d'un: pas ;

Les épouſeurs , de jour en jour plus rares ,

Ne cherchent point qui ne les cherche pas .

Toute réflexion faite , je ne riſque rien à

ſonder les ſentimens de Flavie ſur le chạpi

tre de cet amant ; elle vient , tâchons adroi

tement de lire dans ſon cour.

*

>

SCEN E I I.

LISET TE , FL AV I E.

FLAVIE.

Queje ſuis charmée de te trouver, ma
chiere Liſette !
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LISET TE.

Air : Le je n'ſçais qu'eſt-ce.

Ah ! qu'avec plaiſir je reçois

Cetre douce carrefle !

Qui cauſe, ma belle maitreſſe ,

L'aimable humeur ou je vous vois ?

FLAVIE.

Eh ! c'eſt un certain je n'íçais qu'eſt -ce

Ah ! c'eſt un certain je n'ſçais quoi.

Je ſuis comme cela depuis hier au ſoir.

LISE TT E.

C'eſt - à -dire que vous avez pris cette gaité

dans le bal où j'ai eu l'honneur de vous ac

compagner.

FL A V I E.

Je le crois .

LISET TE.

Il m'eſt arrivé la même choſe , à moi . La

danſe , les violons , tout cela m'a laiſſé une

impreſſion que je n'ai pas coutume d'é

prouver.

Air : 0 reguingué, lon , lan , la.

Du ſouvenir qui m'eft refté ,

Mon eſprit ſans ceſſe enchanté ,

Toute la nuit m'a préſenté

Les objets les plus agréables ,

Et les fonges les plus aimables.

ܕ

A iij
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FLAVIE.

Qi ' as - tu donc rêvé ?

LISET TE.

Qu'on vous alloit marier.

FL A V I E.

Moi ! à qui ?

LISET TE.

A un richard , un gros Financier. Vous

fecouez la tête ; vous aimeriez mieux un

Officier , n'eſt-ce pas
?

FLAVI E

Aurois-je tort !

Air : Menuet d'Opera.

Un Plumer

Semble fait

Pour cauſer un bonheur parfait.

Dans ſes foupirs ,

Il mêle toujours les plaiſirs.

Point de langueurs ,

Jainais de douleurs ,

Ni de pleurs.

Toujours actif ,

Toujours attentif,

Toujours vif ;

Il eſt galant ,

Amuſant ,

Complaiſant ;
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Ses diſcours

Sont toujours

Le joli jargon des Amours.

LISET TE.

Voilà un portrait d'après nature.

FLAVIE.

Gageons que le Mafque qui me parla hier

au bal , eſt du nombre .

Air : Talalerire.

Je ne puis m'empêcher de rire ,

Lorſque jt penſe à cet amant :

Comme il me contoit ſon martyre !

Et qu'il me diſoit galamment :

Je veux mourir ſous votre empire !

Talaleri , talalerire.

LISET TE

C'eſt donc là ce qui vous met de fi bonne

humeur. Eſt -ce que vous avez fait attention

à ſes diſcours ?

FLAVIE.

Pas autrement.

LISET TE,

Vous avez bien fait.

FLAVIE.

Pourquoi cela ?
LISETTE.

Bon !

A iy
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Air : Menuet.

C'eſt un volage ;

N'y penſez plus ,

Ah ! quel abus !

C'eſt un volage ,

N'y penſez plus.

Cet amant coquet ,

Au premier objet ,

Inceſlamment

S'engage.

Tout ce qu'il voyoit ,

Hier recevoit

Son hommage.

C'eſt un volage , & c .

FLAVI E.

Il me ſemble que tu l'accuſes un peu lége

rement.

LISETTE.

Point du tout. Vous n'avez donc point re

marqué qu'il en contoit à toutes les Dames

du bal ?

FLAVIE.

Je n'ai pas vû cela ; & cependant je n'ai

pas ceſſé de l'examiner. Voilà trois fois de

ſuite qu'il y vient ; je ne me ſuis jaunais ap

perçue qu'il en ait voulu à d'autres qu'à moi.
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cas

LISETTE.

Vous n'avez pas ceſſe de l'examiner ; cela

dit quelque choſe. Eh ! bien : je ſuppoſe qu'il

vous aime, quel fonds peut -on faire ſur lui ?

C'eſt un inconnu qui n'eſt ici que depuis huic

jours ; il m'a dit lui - même qu'il n'aimoit

qu'à voyager ,& que depuis trois ans il n'a

voit point vû ſon pere .

Air : Je m'approche vainement.

On doit faire
peu

de

D'un amant ſemblable.

FLAVIE.

Ces raiſons n'empêchent pas

Qu'il ne ſoit aimable. (bis. )

LISETTE.

Air : Robin , turelure.

Un langage fi Hatteur

Eft
pour

lui d'un bon
augure ;

Je gage qu'à votre cæur ,

Turelure ,

Il a fait une bleſſure ,

Robin , turelure , lure,

FLAVIE.

Air : Je neſuis pas ſi Diable.

Je ne ſuis
pas

fi folle

Que de m'abandonner

A quelqu'ardeur frivole ;

Α και
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Qu'on puiſſe condamner ;

Je dépends d'une mere

Dont je ſuivrai les loix ;

Et je ne veux rien faire

Que par ſon choix.

LISET TE.

Paix , paix ; je l'apperçois qui vient.

Vous

S CE N E III.

LUCINDE , FLAVIE , LISETTE.

LUCIND E.

Ous voilà bien en converſation ! Puis-je

en ſçavoir le fujet ?

FLAVIE.

Liſette me conte un rêve qu'elle a fait

cette nuit.

LISET TE.

Oui , Madame , j'ai rêvé .

Air : Noſtradamus.

Que vous allez avoir un gendre ,

Et qu'avant la fin de ce jour

L'Hymen & le Dieu de l'Amour ,

Pour vous le choiſir , vont s'entendre,

LU Ç IN D E..

On a vu des fonges ſouvent

Confirmés par l'évenement.

.

11
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LISETTE.

Vous riez , Madame ! Ce fourire me fait

foupçonner qu'il y a ici quelque choſe de

caché. Ah ! ma petite maitreffe , de grace ,

faites nous en part. (A Flavie .) Parlez donc ,
vous.

>

FLAVIE.

Ma chere mere , je vous en prie , contentez

Liſette.

LUCIND E.

Je ne puis rien vous refuſer.

Air : Réveillez -vous y belle endormie .

La nouvelle eſt trop agréable ,

Pour vous la taire plus longtems;

Bientôt par un lien durable ,

L'Hymen rendra vos væux contens.

Votre mariage eſt conclu.

LISETTE.

Mademoiſelle , entendez-vous ? Avec qui ,

Madame ?

LUCINDE.

Avec un Gentilhomme qui aime Flavie

tendrement , & qui eſt en ficuation de la ren

dre heureuſe. Vous l'avez vũ ici il y a un

mois.

LISETTE.

Quoi ! Madame ; c'eſt -là l'époux que vous
deftinez à Mademoiſelle !

>

Avi
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Air : Lere , la .

Son âge contre lui prévient ;

Cet homme , autant qu'il m'en ſouvient ,

A l'air d'être ſexagenaire

Lere , la , lere , lan , lere ,

Lere , la , lere , lan , la.

LUCIND E.

Tu ne t'en ſouviens pas , apparemment.

Suivez-moi, ma fille ; j'attends un marchand

d'étoffes ; vous verrez celles qui ſont de votre

goût.

L

SCENE I V.

LISETTE.

A pauvre enfant ! la voilà bien partagée !
Cela me pique , je veux ſervir Léandre.

Air : C'eſt ce qui nous enrhume.

flattez vieillard amoureux ,

De pouvoir un jour contenter les feux

Qu'en vous Flavie allume.

D'hymen vous voulez former les doux noeuds ;

C'eſt ce qui vous enrhume.

Que je ſerois charmée fi Léandre à pré
ſent... ! Bon : le voici.

Ne vous pas ,
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SCENE V.

LÉ ANDRE, LISETTE.

L É A NDR E.

ЕнEh ! bien , ma chere Liſette ?H

Air : Margot , ſur la brune,

As -tu vũ Flavie ?

Parle-moi , je te prie ;

As-tu vû Flavie ?

Tire-moi d'embarras :

Que dit la Belle ,

Que penſe -t- elle

D'un caur fidele ,

Que ſes appas

Sçauront fixer juſqu'au trépas ?

Tu ne me dis rien. D'où vient ce ſilence ?

Ah ! je ne vois que trop ce qu'il m'annonce.

LISETTE.

Que vous êtes vif ! Donnez - vous un peu
de

patience. Je viens de voir la mere & la fille.

L É A NDR E.

Qu'as-tu ſçu de Flavie ?

LISE TT E.

Eh ! mais , du bien & du mal.
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à ſa mere ,

Air : Rien n'eſt ſi beau.

J'ai découvert avec adreſſe ,

Qu'hier au bal votre maitreffe

Prit plaiſir à votre entretien ;

Voilà le bien.

Mais j'ai fçu que ſon cœur ſevere

Veut s'en rapporter

Pour former le næud conjugal ;

Voilà le mal.

L É ANDRE .

Et la mere , que t'a - t - elle dit ?

LISETTE.

Du mal & du bien .

Même Air .

J'ai fçu par elle que Flavie ,

Dans quelques joursdoit être unie

Avec un fortuné rival ;

Voilà le mal.

Mais le mari qu'on lui deſtine

Eft dans un âge qui décline ,

Et peu propre à ce doux lien ;

Voilà le bien.

L É ANDRE.

Quoi ! Flavie doit être inceſlamment ma

riée ! Ciel ! queme dis-tu ?

LISETTE.

Rien qui doive vous déſeſperer. Vous êtes

jeune , riche , amoureux .

1

_
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Air : Si jamais j'ai le cæur tendre.

L'argent , l'amour , la jeuneſſe ,

Avec un peu d'entregent ,

Toujours près d'une maitreffe

Font réuſſir un amant.

Que l'eſpoir en vous renaiſſe :

Rien ne peut vaincre l'argent ,

L'amour & la jeunefle.

L É ANDRE.

Ah ! Liſette , c'eſt peu que tout cela ſans

ton ſecours ; ne me le refuſe pas , je t'en

conjure.

Air : Son petit cæur de quinze ans .

Tu peux tout attendre de moi.

Que ne ferai- je point pour toi ,

Si , par tes foins & tes talens ,

Quelque jour je puis être

Maître

De mon petit coeur de quinze ans ?

Protege ma paſſion.

LISET TE.

Air : Pour le mariage , bon.

Comptez ſur mon miniſtere ;

Mais c'eft fons condition

Que je ferai votre affaire ,

Pour le mariage ,

Bon ;

Pour le badinage ,

Non.
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L'intérêt ne me domine pas aſſez pour

trahir Flavie : je vous le répere encore ;

Air : Tes beauxyeux.

Si l'humeur inconftante

Conduit ici vos pas ,

Je ſuis votre ſervante ,

Je ne m'en mêle pas.

LÉANDRE.

Non , non mon cœur fidele

Veut que le naud d'époux

M'enchaîne avec la Belle.

LISET TE.

Je vais agir pour vous .

Çà , conſultons-nous avant toutes choſes.
Il eſt bon de vous donner une idée des per

ſonnes à qui vous avez affaire.

L É ANDRE.

De quel caractere eft Lucinde ?

LISE TT E.

C'eſt une femme qui,commebien d'au

tres , veut ſe défaire d'une fille qui commence

à lui porter ombrage.

Air : Je ne ſçais ce qu'il veut faire.

Elle pour
frere un Vicomte ,

Grand faiſeur de complimens ;

De toute part il en conte ,

Et c'eſt un de ces amans

>

:

a

1
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>A Aamme vagabonde

Qui court partout le monde.

L É ANDR E.

Crois -tu qu'il ne nuira point à nos projets ?
à

LISETTE.

Loin de s'oppoſer au plaiſir , il nous en

propoſe ſouvent. Il nous donne tous les jours
des fêtes.

LÉANDRE.

Elles pourront nous être utiles ; & le pré
tendu ?

LISETTE.

Madame ne m'a pointdit ſon nom ; je ſçais

feulement que c'eſt un Gentilhomme riche ,

& ſur le retour. Il n'eſt point ici & ne vien

dra que dans quelque tems. Voyons à arran

ger nos meſures. Que voulez - vous que je

falſe pour vous ?

L É ANDRE.

Air : Menuet de Grandval.

Que d'entretenir ma maitreffe

Tu me procures la douceur ;

Que je puifle , par ton adreſſe ,

L'aſſurer de ma vive ardeur.

LISET TE.

C'eſt à quoi je rêve : mais la circonſtance

.
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de ſon prochain mariage y met une difficulté
qui m'embarraſſe; car d'aller de but en blanc

lui déclarer votre amour , cela pourroit la

sévolter. Il faut du ménagement ; voyons ,

penſons chacun de notre côté.

L É A NDR E.

Je le tiens , je le tiens .

LISET TE.

Victoire , victoire.

LEANDRE

Tu m'as fais oublier un moyen que j'avois

trouvé.

LISET T E.

Vous m'avez fait perdre la meilleure idée

du monde. Laiſſez -noi.

L É A NDR E.

Air : Tout vous adore.

Dans ce beſoiu j'implore ton ſecours ;

Tu me le dois , puiflant Dieu des Amours.

C'eſt ton ouvrage ,

C'eſt ton image ,

Que la Beauté

Dont je ſuis enchanté.

LISET TE.

J'y ſuis , j'y ſuis. C'eſt bien aux hommes

ma foi, à nousle diſputer pour l'invention .

>

F
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Air : La ſerrure.

Vive notre imaginative

Pour le myftere de l'Amour ;

Quand un cas important arrive ,

Jamais elle ne refte court .

Allons , voyons comment vous vous tire

rez du projet que je médite.

Air : Entre l'amour & la raiſon .

Faites devant moi quelques pas :

Haut le menton , baiſſez les bras.

Compoſez bien votre viſage ,

Prenez un modeſte maintien ;

Baiſſez les yeux : cela va bien ;

Il ne m'en faut pas d'avantage.

LÉ A NDR E.

Je n'entends rien à ce diſcours.

LISET TE.

On vient ; cachez-vous dans ce cabinet.

SCENE V I.

LUCINDE , LISETTE.

LISETTE,

'Est Lucinde. Elle arrive à propos pour

l'exécution de mon projet. Affectons un

air rêveur.

Clerk te
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:

LU CIND E.

Il me ſemble que j'ai vû un homme avec

vous, il n'y a qu'un moment.

LISET TE.

Avec moi , Madame ? C'eſt une perſonne

qui m'apporte des nouvelles de mon pays.

LUCINDE.

Air : Tout roule aujourd'hui dans le Monde.

Vous rêvez , vous êtes diſtraite :

Qui cauſe en vous ce changement ?

Parlez , expliquez-vous , Liſette.

LISETTE.

Non , ce n'eſt point ſans fondement.

Jamais je ne fus inquiette

Pour un ſujet plus important.

Vous avez toujours eu des bontés pour

moi , Madame ; elles m’autoriſent à vous

demander aujourd'hui votre conſeil dans une

affaire de la derniere conſéquence.

LUCINDE.

De quoi s'agit- il.

LISETTE.

Air : Par bonheur.

Par bonheur ou par malheur ,

On veut engager mon cœur ;

D'hymen on m'offre la chaîne ,

Et pour prendre mon parti ,
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On me donne une ſemaine

Dans la lettre que
voici .

Air :Vaudeville du Port à l'Anglois.

Pour moi l'hymen eſt - il bon ?

LUCINDE.

Oui , non ;

C'eft felon .

LIS ET TE.

Les ſoins fâcheux ſont le partage

De ceux que l'on voit en ménage ;

Ils ſont ſouvent dans l'embarras.

LUCINDE.

Ne vous mariez pas.

LISET TE.

Oui : mais celui qu'on me deftine ,

A de quoi fonder la cuiſine

Et de plus c'eſt un gros garçon .

LU CINDE.

Eh ! mariez-vous donc ,

LISE TT E.

Me marier , quitter une maitreſſe aima
ble pour un mari dont l'humeur ne me con

viendra peut-être pas ! Non , je ne puis m'y
réſoudre.

LUCINDE.

Ma chere enfant, je te tiendrai compte de

ce facrifice.

LISETTE..

Mais ,

5
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inon

Air : Le jardinage.

Dans
pays

il me reſte

Quelque bien qu'on me conteſte ;

Jamais je n'en aurois rien .

Pour conduire cette affaire ,

Un époux m'eſt néceſſaire :

Un peu d'aide fait grand bien .

LUCI N D E.

Il eſt vrai que les hommes entendent

mieux cela que nous.

LISET TE.

Vous le fçavez bien , Madame.

Air : Quand unfemme.

Quand une femme eſt ſans mari , ( bis.)

Tout comme il veut , un ennemi

La niene & la balotte ;

C'eit un arbriſſeau ſans appui ,

Un vaiſſeau ſans pilote .

LUC IN D E.

Allons , allons ; il faut te marier. Je fe;

rois fâchée queton zele pour moi te fit man

quer un établiſſement qui peut s'être avan

tageux. As- tu fait réponſe ?
LISETTE.

Oui , Madame.

LU CIND E.

Qu'as-tu mandé ?
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LISETTE.

Comme je prévoyois bien le conſeil que

vous venez de me donner , j'ai fait réponſe
que je le voulois bien .

LUCINDE.

Voilà ce qui s'appelle une fille de pré

caution . Je ſuis cependant fâchée que tu nous

quitte à la veille du mariage de ma fille ;

cela ce vaudroit quelque préſent. Eſt - ce que

tu ne peux pas reſter encore quelques jours
avec nous ?

LISET TE.

C'eſt bien mon deſſein , Madame ; je ne

vous quitterai point que vous n'ayez une

femme de chambre , & qu'elle ne ſoit au fait

de la maiſon .

LU CINDE.

Air : J'apporte une plume.

En ſçais-tu quelqu'une ?

Adreſſe-la nous.

LISETTE.

Oui , j'en connois une ,

Faite exprès pour vous.

Elle eſt jeune , grande , forte :

De plus , ſur ma foi ,

Pour l'adreſſe , elle l'emporte

De beaucoup ſur moi.

:
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Vous la pouvez prendre en toute ſureté.

LUCIND E.

Tu la connois donc aſſez pour m'en répondre?

LISET TE.

Elle eſt de mon pays : nous ſommes pa
rentes ; c'eſt ma couſine à la mode de Bre .

tagne.
LUCIND E.

Tant mieux.

LISET T E.

Elle a de la politeſſe & de l'intelligence.

Je ne crains qu'une choſe.

LUCINDE.

Quoi ?
LISET TE.

Air : De Tancrede.

Trop d'épaiſſeur en ſa figure

Peut-être vous rebutera ;

Elle n'en eſt pas , pour cela ,

Moins vive dans ſon allure.

LU CIN D E.

Il ne faut pas toujours juger par l'extérieur.

LISET TE.

Je me flatte que vous ſerez contente de

ma couſine.

Air :
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Air :: Quand elle cout.

C'eſt une fille douce & ſage ,

Que l'on peut employer à tout ;

Pour veiller aux ſoins du ménage,

Avant l'aurore , elle eſt debout.

Les plaiſirs n'ont rien qui la tente :

Quand elle cout , (3 fois .)

Elle eſt contente .

LUCI N D E.

Fais-lui dire de venir , je ſerai ici dans un

moment.

LISETTE.

Voilà l'affaire en train , & je commence à

eſpérer.

S CE NE V I I.

LIS ET TE, LÉANDRE.

L É AN DR E.

MAA couſine, je ſuis votre ſervante .

LISETTE.

Je ſuis la votre de tout mon coeur ; vous

nous avez entendues ; vous ſçavez à quoi je

vous deſtine.

LÉANDRE.

Oui , ma belle parente ; je ſçais

Tome II. B
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:Air : Le jus d'Octobre.

Que , ſous la charmante Liſette ,

Je vais faire , en cette maiſon ,

Mon noviciat de toilette ,

Et m'inſtruire à mettre un ponpon .

LISET TE.

Avouez que les femmes ont de la rel

ource là .

L É A NDR E.

Les hommes auſſi quelquefois.

LISET T E.

Oh ! çà , vous ſçavez tout le bien que j'ai

dit de vous . Il eſt queſtion d'acheverce que

j'ai commencé.

LÉANDRE.

Tu m'as un peu trop vanté ; je crains de ne

pas répondre à l'idée que tu as donnée de

mes talens.

Air : N'aurai- je jamais un amant ?

Comment veux -tu , de bonne foi,

Que je puifle , moi ,

Connoître auſſi bien que toi ,

Ce qui concerne ton emploi;

Friſure en marron ,

Friſure en bichon ,

Friſure en mouton

Manrille à dentelle , -

Fleurs , aigrettes , moulinets ,

Cabochons, mitons , bilboquets ,

>

2

1
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En un mot toute la ſequelle

Des colifichets

Faits

Pour orner vos attraits ?

LISET T E.

Ne vous embarraſſez de rien ; je reſterai

pour vous apprendre , & indépendamment
de cela ,

:Air : Je ſuis un bon ſoldata

Du petit Cupidon

La leçon

Vous rendra tour facile ;

C'eſt un Maître qui met

Vite au fait ,

L'amant le moins habile .

L É A N D RE.

Air : L'Amour eſt un voleur.

Pour chercher ce qu'il faut ,

Je ſors , belle Liſette :

Sous l'habit de ſoubrette

Tu me verras bientôt.

LISET T E.

Allez , & ſoyez preſte :

A mes avis conformez - vous ;

Er zeſte , zeſte ,

Le Dieu dont vous ſentez les coups

Fera le reſte.

St , ſt , j'oubliois un point important.

>

-

Bij
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l

L É ANDRE,

Quoi donc ?

LIS ETTE.

Flavie vous a-t-elle vû ? Vous êtes-vous

démaſqué en lui parlant ?

L É A NDR E.

Une fois , à ce que je crois ; mais cela ne

ſuffit pas pour être reconnu. Après tout ,

quand je ſerois découvert ,

Air : Tu croyois , en ainant Colette.

Ses charmes ſeroient monexcuſe .

Une Belle , facilement ,

Pardonne une innocente ruſe ,

Qu'Amour inſpire à ſon amant .

Juſqu'au revoir.

LISĘ T T E.

Ne tardez pas. Je ſuis impatiente de le

voir dans cet équipage . Voici ma jeune Mai

treſſe ; elle n'a pas l'air tranquille.

:

>

SCENE VI I I.

LISETTE , FLAVIE.

FLAVIE.

A mere vient de nous dire que tu veux

nous quitter. Quoi ! Liſette , tu m'a

handonnerois !

MA
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LISET TE .

Hélas ! j'en ſuis au déſeſpoir ; je vous

chéris , je vous regrette ; mais je trouve un

établiſſement ; j'ai promis , c'eſt une affaire

conclue.

FLAVIE,

Tu m'annonces cela d'un air bien indif

férent ! Que je ſuis malheureuſe , hélas !!

LISETTE.

Votre très-humble ſervante auroit - elle

le bonheur de cauſer ce foupir ? Oh ! non ;

elle n'y a qu'une petite part ; & ſi je ne me

trompe , il y a un heureux mortel dans ce

monde.

FLAVIE.

Air : Quand jevous ai donné mon cæur
Liſette , eſt-ce là le diſcours

D'une fidelle amie :

Tu me reproches des amours

Que mon cæur ſacrifie ,

Et tu me rappelles toujours

Ce qu'il faut que j'oublie.

LISET TE.

Je ne ſçais pas , Mademoiſelle , ce que

vous entendez :je parle de l'heureux amant

à quivous êtes promiſe ; car pour celui du bal ,

Air : Vous n'y penſez plus.

En depit de la ſympathie,

Jecroisvotre ardeur amortie. -

B iij .



30 LES DEUX SUIVANTES ,

>

Ses ſoupirs ſeront fuperflus.

Vous n'y penſez plus , Flavie ,

Non , non , non , vous n'y penſez plus.

FL A V I E.

Que ne le puis-je ? Je ſerois moins à plain

dre. Juge de ma ſituation.

Air : Cruelle Bergere.

De moi l'on diſpoſe ,

Sans me conſulter ;

Ce qu'on me propoſe :

Je dois l'accepter.

D'une ardeur ſecrette

Je brule à regret ,

Et je perds Liſette ,

Qui ſçait mon ſecret.

LIS ETTE.

Air : Ne vous chagrinez pas.

N'ayez point de douleur ,

Si Liſette vous quitte.

Vos pleurs font trop d'honneur

A mon foible mérite.

Un autre meremplacera ,

Qui bientôt vous conſolera.

FLAVI E.

Je ne ſuis point changeante ; j'aitoutes les

peines du monde à me faire aux viſages nou

veaux .

LISET T E.

Vous vous ferez bien víte à celui-ci.
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FLAVIE.

J'en doute.

LISETTE

J'en ſuis ſure ; c'eſt une perſonne qui vous

tiendra bonne compagnie.

Air : La fiteufe.

Tous les jours dans cet aſyle

Vous la verrez ſe fixer.

Elle n'ira point en ville

Perdre ſon tems à cauſer.

Pourvu qu'elle file , file ,

C'eſt aſſez pour l'amuſer.

Rien n'eſt plus aimable que fon enjouement,

Air : Je n'en ferai que rire.

Elle eſt d'un entretien flatteur ,

Conte toujours quelque douceur .

Si vous la laiſſez dire ,

Dans l'excès de la belle humeur ,

Qu'elle vous fera rire !

LISET TE.

J'entends quelqu'un ; c'eſt mon oncle.

Biv
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SCENE I X.

FLAVIE , LE VICOMTE , LISETTE.

LE VICOM TE.

Refrain .

/

ANNISSONS , banniffons la mélancolie.

Je vous annonce, ma niece, que vous aurez

les Chanteurs , & les Danſeurs que je vous

ai promis. Comme elle prend cela froide
ment !

LISETTE.

Mademoiſelle a une pecite inquiétude.

Vous ſçavez qu'on la marie.

LE VIC O M T E.

Tu as tort de t'en chagriner.

LISE T T E.

Monſieur a raiſon .

Refrain .

Trémouſſez -vous , & allons , gai ;

La Jeuneſſe

Doit ſans ceſſe

Folâtrer , comme au mois de Mai.

LE V I C O M T E.

Tu es bien gaie , toi !
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LISE T -TE.

C'eſt que je me marie.

LE VIC O M T E.

Tuas tort de c’en réjouir. Sois moins triſte ,

Flavie . Liſette , moins de gaité. Ma niece ,

tu auras un époux de condition.

FL A V I E.IE

On le dit ainſi.

LE VICOMT E.

Conſole - toi ; ces maris-là ſont adorables.

:Air : Dans le bel âge.

La complaiſance

Loge dans leur maiſon ;

La confiance

En bannit les ſoupçons.

Ils ont un bon eſprit qui les rend indulgens,

Douceur & politeſſe

Sont toujours chez les gens

De cette eſpece.

LISE T T E.

Je vous entends , Monſieur le Vicomte .

LE VICOM TE .

Pour toi ; ton état ſe fixe à la bourgeoiſie.

LISET TE

Eh ! bien ?

By
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1

t

LE VICOM TE.

Air : Tant qu'un amant dépenſera.

Ton mari toujours grondera ,

Sans ceſſe de quelque artifice

Te ſoupçonnera.

Bruſque , jaloux & cætera ,

A chaque moment , ſon caprice

Te contredira.

LISET TE.

Bon ! bon ! voilà de beaux contes !

FLAV I E.

Mon oncle veut ſe réjouir .

LISETTE.

Monſieur , je ſuis votre ſervante.

LE VICOMT E.

Où vas-tu ?

LISETTE.

Voir fi la perſonne qui doit entrer ici à

ma place eſt arrivée.

LE V ICOM TE.

Tu nous quittes donc ſérieuſement ?

LISET T E.

Très ſérieuſement.

LE VICOM TE..

Air : Non , non , non ,je n'en dis pas davantage.:

Connois mieux ton avantage :

tu n'as
pas

de raiſon .

Faite à notre badinage

1

>

Non ,
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Tu vis ici ſans façon.

N'as-tu pas pour ton partage

Un bon ami dans la inaiſon ?

Eh ! pourquoi donc

Veux-tu te mettre en ménage ?

LISETTE.

J'ai mes raiſons pour cela.

LE VIC O M T E.

Fais toujours en ſorte que celle qui te rem

placera me convienne. -
LISET TE.

Je n'ai garde d'y manquer , vraiment !
>

ALE

SCEN E X.

LE VICOMTE , FLAVIE.

LE VICOMTE.

Llons donc, ma niece ; quittez "ce fé

rieux. Votre fæur Agathine eſt plus

raiſonnable que vous.Ellevoudroit bien être

à votre place.

F LA V I E.

Elle eſt trop jeune pour connoître le danger.

LE V ICOM TE

Air : Qu'importe ?

Eft -ce à cauſe

N'eſt pas dans cet âge fleuri ?

que ton mari

B vi



36 LES DEUX SUIVANTES ,

S'il n'eſt plus dans ſes beaux jours ,

Qu'importe , qu'importe ?

Fille ſage choiſit toujours

Un époux de la forte.

Air : Tout cela m'eſt indifferent,

D'un mari pris dans l'âge mûr ,

Bien plus que d'un jeune , on eſt sûr :

L'un change à tout moment de famme :à

Si l'autre court , c'eſt grand hazard.

L'un eſt tout entier à ſa femme ,

Et de l'autre on n'a pas le
quart.

SCENE X I.

Les Acteurs précédens , LUCINDE.

L -UCINDE.

Qe!
U’Est-ce que vous lui dites là , mon

frere ?

1. LE VICOMTE.

De bonnes choſes ſur le mariage ; elle eſt

triſte , je vais chercher de quoi l'égayer.

LU CIND E.

Attendez un moment : Liſette doit nous

amener une femme de chambre ; vous la

verrez .

.
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SCENE X II.

Les Acteurs précédens , LISETTE,
L É ANDR E.

LISETTE.

Air : J'étois perdue.

ΜΑ veut entrer

.

i

parente qui

A votre ſervice ,

Peut- elle à préſent ſe montrer ?

· LUCINDE.

Oui.

LISET T E.

Approchez , Clarice.

Vous tremblez ! vîte , avancez ,

Ne ſoyez point émue.

LUCINDE.

Son air me revient aſſez.

LE V IC O M T E.

Elle eſt dodue.

LUCIN DE.

Votre couſine nous a dit beaucoup de bien

LÉANDRE.

Je lui fuis bien obligée, Madame ; je n'ou

blierai de ma vie ce qu'elle fait aujourd'hui

pour moi.

de vous.
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Air : Entre l'Amour & la Raifon.

Ses bons ſoins , dans ce jour heureux ,

„Viennent de couronner mes veux.

J'obtiens ce que mon coeur déſire ;

Il n'eſt point de bonheur plus doux

Que l'avantage d'être à vous ,

Et de vivre ſous votre empire.

LU Ç IN DE.

Nous ferons affaire enſemble, à ce que je

vois.

LE VICOMTE.

Elle eſt , parbleu , gentille.

Air : La bredondon .

La peau douillette ,

L'ail vif & fripon ,

Face rondelette ,

Taille graſſouillette ;

Le joli menton !

La bredondaine ,

L'aimable chignon !

La bredondon.

LUCIND E.

Nevoilà -t-ilpas mon frere avec ſes contes ?

Il badine toujours.

LE VICOMTE.

Non , morbleu , je ne badine pas : vous ne

pouvez mieux faire que de la prendre.



OPERA-COMIQUE. 39

Air : Eh ! dru , dru , dru.

Si vous agiſſiez autrement ,

Ce ſeroit grand dommage ;

A ſon ait , on juge aiſément

Qu'elle eſt bonne en ménage.

Eh ! dru , dru , dru ,

Jamais je n'en ai vû

Qui promît davantage.

LUCIND E.

Ma fille , qu'en dites vous ? Cela vous re

garde autant que moi.

FLAVIE.

Pourvû qu'elle vous convienne , j'en ſuis
contente.

LUCINDE..

Y - a -t-il longtems que vous ſervez ?
LÉANDRE.

Non Madame, & fans des circonſtances

particulieres qui ſont connues de ma couſine,

je n'y ſerois pas réduite.

LUCINDE.

Je veux bien vous recevoir : mais j'appré

hende une choſe. 11

Air : Ah ! je ne penſois pas vraiment,

Quand nous vous aurons miſe au fait ,

Je crains quë , par quelque caprice ,

Dont tous les jours on voitl'effet ,
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>Vous n'alliez autre part , Clarice ,

Faire offre de votre ſeryice ,

Et j'en aurois quelque regret.

LÉANDRE.

Ne craignez point cette injuſtice.

LISE T T E.

Je ſuis fa caution : toute ſa crainte eft

qu'on ne lui donne ſon congé.

LUCINDE.

Air : Eſt-il de plus douces odeurs :

Je ne vous reconimande pas

D'avoir de la ſageſſe :

Surtout point d'amant .

LÉANDRE .

Sur ce cas ,

Que votre crainte ceſſe.

LUCINDE

Par deſſus tout , je vous enjoins

De contenter Flavie.

LISETTE.

Mademoiſelle , par ſes ſoins ,

Sera très-bien ſervie.

LÉANDRE.

Quoique je n'aie pas beaucoup d'habitude ,

Air : Deux beauxyeux n'ont qu'à parler.

Monzele faitmon eſpoir.

Pour ſçavoir ,

>

:
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Il ſuffit d'aimer fon devoir.

En tout vous ſerez obéie :

Dites un mot , vous me verrez voler ;

Et
pour vous ,

charmante Flavie ,

Vos beaux yeux n'ont qu'à parler.

LE VICOM T E.

Comment donc ! voilà du galant !

LISETTE.

Ce n'eſt rien que cela ; elle en dira bien
d'autres.

LE VICOMT E.

Je vois que nous pouſſerons enſemble les
beaux ſentimens.

LUCINDE.

Il ne s'agit plus que de faire nos con
ventions.

Air : Quand je tiens de ce jus d'Octobre.

Eh ! bien : pour vos gages , Clarice ,

Parlez , dites ce qu'il vous faut.

L É A NDR E.

Quand vous aurez vû mon
ſervice ,

Vous le priſerez ce qu'il vaut.

Quelque condition que vous me faſſiez ,

j'en ſerai très contente , quand même vous ne

me donneriez rien.

Air : Charivari.

Je chérirai mon partage ,

Si vous voulez

>
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Adoucir mon eſclavage

Par des bontés.

Le gain ne me ftatte pas tant

Que l'agrément.

LUCIND E.

Vous en aurez avec nous .

LE VICOMTE.

Je lui en procurerai, moi.

LUCINDE.

Liſette vous dira qu'elle a toujours été

compagne demafille, plutôt que ſa ſuivante ...

Voilà fans doute la fête de Monſieur le

Vicomte. Liſette , allez mettre votre cou

ſine en poſſeſſion de ſon emploi.

LE VICOMTE.

Bon ! bon ! cela ſe fera après le divertiſ ,
ſement : elle y eſt néceſſaire.

LISETTE.

Que ma couſine en ſoit auſſi : je crois qu'elle

n'y ſera pas inutile ; elle a du goût pour le

chant; c'eſt encore un de ſes talens que j'a

vois oublié.

DIVERTISSEMENT.

JARDINIERS ET JARDINIERES..

Air : A laſanté de notre hôteffe.

Amis , célébrons tous la fête

De la Maîtreſſe de ces lieux ;

Et que chacun de nous s'apprête

A lui renouveller ſes vœux.
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C H 2 U R.

Amis , célébrons tous la fête

De la Maitreſſe de ces lieux.

Pour l'aſſurer de notre zele ,

* Allons lui préſenter ces fleurs ;

Et pourles rendre dignes d'elle ,

Joignons- y l'offre denos cours .

CHUR.

Pour l'aſſurer de notre zele ,

Allons lui préſenter ces fleurs.

L É ANDR E.

Air.

Dans le jardin de l'Amour ,

Regnez, brillez , 6 fleur charmante ;

Dans le jardin de l'Amour ;

Embelliſſez chaque jour.

Que d'Aquilon l'haleine turbulente

N'altere point votre fraîcheur

Du parterre foyez l'honneur ;

Et qu'en vous voyantchacun chante :

Dans le jardin de l'Amour

Regnez , brillez , ô fleur charmante ;

Dans le jardin de l'Amour ,

Embelliſſez chaque jour,

:
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VA U DEVILLE.

M >Aître d'un joli jardinet ,

Lucas y fait
01.11

Peu d'ouvrage.

Et , quand quelqu'un veut ſe mêler

D'y travailler ,

Il fait rage.

N'a -t-il pas ce butoid
1:01

Tort ,

Quand il nous prive

D'un bien que ce balourd

Lourd

Si mal cultive :

X

Quand de ſes feux un jeune ceur ,

D'un ton Aatteur ,

Vous aſſure ,

Croyez-moi , répondez toujours

A ſes diſcours ,

Turelure.

Mettez-vous bien cela

Là ,

Jeunes fillettes :

Songez que toutAmant

Ment

Dans ſes fleurettes.

,

*
*

X
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Si jamais je reſſens le feu

Du petit Dieu

De Cythere ,

Ce ſera pour un foupirant

Vif & charmant,

D'âge à plaire.

Si quelque vieux galand ,

Lent,

>A moi s'adreſſe ,

Je réſerye au ch'napan ,

Pan ,

Cette carrefle .

X

Ton petit minois ſans défaụt

M'a rendu chaud

Comme braiſe :

Toujours brûlant pour tes appas ,

Guillot n'eſt pas

A ſón aife.

Je mourrai de fouci";
3

€ Si

Tu m'es rebelle :

Fais-moi donc , ma Dondon ,

Don

D'un caur fidele.
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Mon cæur ſenſible & délicat

Veut un contrar

Pour ſe rendre ;

C'eſt un trompeur que Cupidon ,

Et la raiſon

Sçut m'apprendre ,

Qu'on a de ce yaurien

Rien ,

Quand la Bergere

Donne à quelque garçon

Son

Cæur fans Notaire :

Maris , voulez -vous fuir l'affront

Qu'à votre front

On peut faire ?

Au logis ne léſinez point ;

C'eſt-là le point

Néceſſaire.

On eſt pour vous conſtant ,

Tant

Que rien nechommeei

Qui ménage l'argent

Jean

Bien-tôt ſe nomme.

*
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pas un lieu

Ou l'Amour ne regne -t- il pas ?

Tout ici bas

Le courtiſe ;

Le Ciel même , contre ſon feu ,

N'eſt

De franchiſe.

Les Tritons ſont ardens ;

Dans

L'humide empire ;

Pluton , dans ſon manoir

Noir ,

D'amour ſoupire.

x

Le Financier eſt liberal ,

Mais il dit mal

Ce qu'il penſe :

Le Robin parle joliment ;

Mais rarement

Il dépenſe.

Pour nous plaire , un Plumet

Met

Tout en uſage :

Mais on trouve ſouvent

Vent

Dans ſon langage.

*
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>

C'eſt v ainement qu'à double clé

L'on a bâclé

Tout paſſage;

De Cupidon les traits aigus,

Chez nos Argus ,

Font rayage .

Par lui , le plus expert

Perd

Toutes ſes peines ;

Et ce petit larron

Rompt

Verroux & pênes.

*

Paris eſt un ſéjour charmant

Od promptement

L'on s'avance ;

Là , par un manége ſecret ,

Le gain qu'on fait

Eft iminenſe ;

On y voit des Commis

Mis

Comme des Princes,

Après être venus

Nuds

De leurs provinces,

Fin du premier Acte.

>

ACTE
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SCENE PREMIERE,

FLAVIE , LÉANDRE, ſouslenom

de Clarice , LISETTE.

FL A V I E.

LARICE.

LÉANDRE

Mademoiſelle ,

FLA V IE:

Regardez moi.

Air : Ce Pâté qu'on apporte:

Me trouvez-vous bien miſe ?

Parlez avec franchiſe :

Me trouvez - vous bien miſe a

LÉANDRE.

On ne peut être mieux.

Que votre aſpect enchante ,

Tente :

Tome II. с
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Vous effacez l'Aurorę.

Flore

N'a jamais , à nosyeux ,

Préſenté rien de fi gracieux.

FLA VIE.

Cela eſt bien flatteur.

LISETTE.

Mademoiſelle , que vous ai-je dit de ma

couſine ?

FLAVIE.

Vous voyez à peu près mon goût : il ne

tiendra qu'à vous de bien faire.

L É ANDRE.

Je crois, Mademoiſelle , que je n'aurai pas

beſoin de beaucoup de leçons. L'art d'ajuſter
devient bien facile avec vous : tout vous

Led .

Air : Quand le péril eſt agréable.

Les roſes mêmes refleuriſſent ,

Dès qu'on les voit vous approcher ,

Et tout ce qui peut vous toucher ,

Vos charmes l'embelliſſent.

FL A V I E.

Que dites vous là ? Je n'ai preſque pas

dormi de la nuit : j'ai les yeux battus ; n'eſt:

>

ce pas Liſette ?

LISET T E.

Il eſt yrai que vous êtes un peu deran .



OPERA- COMIQUE , 51

4

gée ; Mademoiſelle ne mettra point appa

remment de quadrille , ni de poftillon

FLA V I E.

Non.

LISETTE.

Serrez cela , Clarice.

FLA V IE.

Tantôt , tantôt ; j'ai beſoin d'elle un mo .

ment. Tenez.

Air : Les Recors & les Sergens,

Ajuſtez -moi ce ponpon ,

Ce friſon ;

Un peu de poudre là : bon .

Mettez -inoi mon ſolitaire ,

LISET TE.

C'eſt à moi ,

L É ANDRE.

C'est à moi ,

Qu'appartient ce miniſtere :

FLAVI E.

Air : Les Filles de Nanterre

Laiſſez faire , Clarice .

LISE TT E.

Demain il ſera tems.

FL A V I E.

Ce n'eſt que l'exercice

Qui donne des talens.

Comment voulez- vous qu'elle apprenne ,

fi vous faites tout ? Je veux qu'elle m'acco

Cij
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.

>

mode une fois. Attendez ... Ma mere me

dit hier que nous devions faire aujourd'hui

une viſite ſérieuſe , il faudra que je fois ha

billée. Lacez- moi .

LISETTE.

Oh !pour cela , vous me le cederez , s'il

vous plaît .
LÉANDRE.

Air : C'eſt une affaire. Noté. Tom. I. p. 2891

Laiſſez -moi faire.

LISET TE.

Je ne le permettrai pas .
L É A N DR E.

Liſette , voudrois -tu me déplaire

Par çes débats ?

Ma chere amie ,

Ah ! je t'en ſupplie.

LISET TE.

Ce ton fi Alatteur

Ne pourra fléchir mon cæus.

LÉANDRE.

C'eſt me faire injuſtice.

LISET T E.

Finiflez donc , Clarice.

F LA V I E.

J'attends ,

Attendrai-je long -teņs ?

En vérité , Liſette , vous êtes ridicule ,

il y a là de l'entêgement.

LISET TE.

J'en conviens : mais j'ai cédé l'autre fois

je veux l'emporter à mon tour,
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a

FLAVIE

Oh ! bieri, pour vous mettre d'accord , je

reſterai comme je ſuis.

LÉANDRE.

Vous avez trop de complaiſance , Made
moiſelle.

LISETTE.

Comment !il n'y a qu'un jour que cela

eſt ici , & ' il n'eſt plus queſtion de moi.

Air : Ils font chus dans la riviere.

De notre Maîtreffe

Elle a la faveur :

Chacun la carreffe

La comble d'honneur ;

Et déjà , pour l'amour d'elles

Laire , lon , lan , la ,

Le Vicomte eft infidele 1

Il me laifle là.

Si cela continue , nous ne ſerons pas long

tems couſins.

F LA V I E.

Qu'eſt-ce que cela vous fait , puiſque vous

nous quittez ?Clarice,ſçavez vousſima mere

eft levée ?

L É ANDRE.

Oui , Mademoiſelle.

FLAVIE.

Je vais lui rendre mes devoirs ; tenez vous

ici. Je reviens C iij
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LI

SCE N E I I.

LÉANDRE, LISETTE.

L É ANDRE .

ISETTE, ſçais -tu bien que je me fâches
rai , & que tu ne dois point' en agir

comme tu fais ?

Air : De Fontainebleau .

Eh ! quoi toujours me retenir !

Ta rigueur me déconcerte ;.

Sois plus traitable à l'avenir :

LISE TT E.

Votre main eſt trop alerte.

Gai , gai , gai , comme elle y val

LÉANDRE .

C'eſt par tes conſeils que j'ai pris l'habit

de ſuivante & au lieu de m'en laiſſer faire

les fonctions paiſiblement,

Air : Ah ! voyez donc le dróle .

A tout moment tu m'interromps:

Dans le plus beau du rôle.

LIS E TT E.

Et j'en ai de tonnes raiſons

Ah ! voyez donc , ah ! voyez donc !

Laiffez faire le drôle!.
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Vous ſçavez bien vous -même qu'on ne

donne pas le plus fin de l'ouvrage aux appren "

tits.

L É A NDR E.

Ton procédé me déplaît.

LISETTE

Air : La befogne.

Loin de murmurer contre moi ,

Vous devez ine louer.

LÉANDRE.

Pourquoi !

LISET TE.

Je ménage , par cette adreſle ,

MaMaîtreſſe & votre foibleſſe.

LÉANDRE.

Air : Belle Iris , vous avez deux pommes.: '

Sois ſûre de ma retenue ;

Je ne dois point c'être ſuſpect :

Mon amour ſoumis au reſpect

Sçaura ſe borner à la vue.

LISETTE.

Oui-dà , oui-da ! qui s'y fieroit ,

Je crois qu'il s'en repentiroit.

L É A NDR E.

Point du tour , je t'aſſure.

LISETTE.

Je ſçais comme cela va.

Civ
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Air : L'appétit vient en mangeant ,

Des attraits d'une Climene

La vue échauffe un Amant.

Il dérobe à l'inhumaine

Un baiſer adroitement ;

Ce baiſer, pris avec peine ,

Le rend encor plus preſſant.

L'appétit vient en mangeant.

LÉANDRE.

Je vois bien que je ne gagnerai rien avec

toi ; parlons d'autre chofe: que penſe Flavię

de moi ?

Air : Pan , pan , pan , la poudre prendo

Sçais- tu fi ce charmant Objet

De mon ſervice eſt ſatisfait ?

Vois-tu quelqu'ombre d'apparence

LISET TE.

Ayez , Monſieur , de l'eſpérance.

Pan , pan pan ,

L'amorce prend :

Vous avez lieu d'être content.

L É A N D RE,

Elle a donc parlé ?

LISET TE.

Non , mais je l'entendis hier faire votre

éloge à Madame.

L É A NDR E.

Que diſoit-elle ?

Air : A cauſe de ſon flageolet.

Clarice vaut ſon peſant d'or :

Ah !qu'elle eft diligente !

>
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Elle ſçait tour , c'eſt un tréſor ;

Sa douceur eſt charmante.

Auſſi je l'aime uniquement ,

A cauſe de ſon beau talent ,

Er je veux lui donner mon cœur.,

A cauſe de la belle humeur.

L É A NDR E.

Seroit - il poſſible ? Que je tembrafle , ma

chere Liſette.

LISETT E.

Modérez -vos tranſports : voici venir l'Iofante :

L É A NDR E.

Elle me paroît rêveuſe .

LISETTE.

C'eſt à vous à égayer cette humeur- là ; je

vous laiſſe enſemble .

다.

o

SCENE I I I.III

LÉANDRE , FLAVIE.,

L É ANDRE.

U'Avez-vous , ma chereMaîtreſſe? Qui

peut cauſer en vous cette ſombre mé

lancolie ? Jeune , belle, aimable comme vous

éres, le chagrin peut-il trouver accès dans
votre ame?

Су,

-
-



58 LES DEUX SUIVANTES ,

Air : Quandje vous ai donnémon cæur.

Vos beaux yeux , ces doux conquérans

Entraînent les ſuffrages.

Vous touchez les indifferens,

Vous fixez les volages.

On foupire dès qu'on vous voit ;

tribue
que

l'on vous doit.

FL A V I E.

Ah ! Clarice , que les apparences te trom

C'eſt un

pent !

>Air : Ton humeur eſt , Catherine .

Quand la fortune riante

Semble m'offrir un vrai bien ,

De mon deftin peil contente

Je ſoupire après le tien.

LÉANDRE.

Je ne ſçais pas ce qui fonde

Chez vous un pareil déſir ;

Je n'ai de bonheur au monde,

Que celui de vous ſervir.

FLA V I E.

Air : Quand je ſuis avec mon Berger;

Ton ſort qui paroît malheureux ,

N'eſt pas fi triſte que l'on penſe.

Je fçais qu'un deſtin rigoureux

Te réduit à la dépendance ;

Mais rien ne te fait violence ,

Er du moins , dans ton malheur ,

Tu peux diſpoſer de ton cour. RE
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Tu n'as pas à ſouffrir la contrainte que

j'éprouve' aujourd'hui .

L É AN D RE:

Ce diſcours me fait croire que l'époux

qu'on vous deſtine n'eſt pas de votre goût';

auriez vous du penchant pour quelqu'autre?

Air : Hélas ! qu'en puis-je faire ?

Je
partagé votre

douleur ;

Parlez , ouvrez -moi votre cour,

Je ſerai diſcrette & fidelle ;

Je fais confifter mon bonheur

A vous prouver mon zèle:

FLAVIE.

Na chere Clarice , j'ai une entiere confiance

en coi ;: & mon cœur me dit que tu l'as ;

mérité : tu as deviné mon ſecret , n'en abuſe

pas.

L É AND R E.

Quoi ! vous aimez ! & depuis quand ?

FLAVIE.

Depuis quatre jours .

LÉ A NDR E.

Eh ! bien ?

FLAVIE .

D'où vientce tranſport?

LÉANDRE

Du rapport que je trouve entre nos aven-

tures ; il y a un pareil temps que j'aime , &

Cvj
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>

je trouve dans ma paſſion les mêmes diffi

cultés que vous dans la vôtre.

FLAVI E.

Depuis ce moment , l'idée de cet aimable

inconnu me fuit partout.

Air : Non , je ne ferai pas.

Quand tu parles , je crois entendre ſon langage ;

Et même, en te voyant , je crois voir ſon images

L É A NDR E.

L'Objet demes ſoupirs par- tout me ſuit auſſi ,

Et vôtre image en moi ſe confond avec lui.

Dites-moi , ma chere Maîtreffe , eſt- ce là

lapremiere impreſſion que l'amour vous a

faite ; n'en avez vous jamais eue d'autre ?

FLAVI E.

Air : Des Triolets.

Non , je n'ai refſenti ce mal

Qu'une ſeule fois dans ma vie .

LÉANDRE.

Mon cour , par un deſtin égal ,

N'a qu'une fois ſenti ce mal.

FLAVIE.

L'Amour me ſurprit dans un bald

L É A N DR E.

Dans un bal , charmante Flavie ,

Comme vous j'ai ſenti ce mal :

Entre nous quelle ſympathie !

[ A part. ] Je ne puis plus douter de mon bon

:
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heur ; l'aveu que vous venez de me faire, & la

rellemblance de nos deſtinées ont encore

augmenté mon zèle : c'en eſt fait , me voilà

dérerininée à tout ſacrifier pour votre bon

heur.

FLAVIE.

Et que pretends-tu faire ?

L É A NDR E.

Rompre le mariage que vous craignez ,

& former celui que vous défirez.

FLAVIE.

Comment cela ? Cer inconnu n'eſt peut- être

plus ici.

:

L É A NDR E.

Je fçais où il eſt ; & je le ferai paroître :

quand vous me l'aurez permis.

FL [A V I E.

Hélas ! à quoi cela ſerviroit - il ?

Air : Sois complaiſant , affable & débonnaire,

Oui , ſur ce point ton erreur eſt extrême.

Eh ! qui pourra me répondre qu'il m'aime

L É A NDR E.

Moin

Tout autant que de moi-même,

Je ſuis ſûre de ſa foi.

FLAVIE.

Ciel ! que me dis-tu ?
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Air : Des Proverbes.

Pour achever ici là confidence ,

Je
que l'habit qu'on me voie

N'offre à vos yeux qu'une fauſſe apparence

Je neſuis pas ce que l'on croit. '

vous dirai

S CE N E I V.

Les Adeurs précédents , LUCINDE.

LUCIND E.

Airر : 0 gué , lan , la.

OU'ENTENDS-JE ? quelmyfteret
LÉANDRE.

Dieu des Amours ,

Viens me tirer d'affaire ,

Par ton ſecours.

LUCINDE .

Clarice , expliquez nous ce langage.

LÉANDRE.

Madame, je faiſois à Mademoiſelle un

tableau de la légereté des hommes& pour

l'en mieux perſuader , je me difpofois à lui

faire le récit d'une aventure qui m'eſt ar

rivée .

LUCINDE.

Une aventure !

.
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FLAVIE

( A part. ) . Que va - t -elle dire ?

LÉANDRE.

Que les hommes ſont trompeurs, & que

keur perfidie m'a été funeſte !

Air : C'eſt l'ouvrage d'unmomento

Si je ſuis réduite au ſervice ,

De l'inconſtance c'eſt un tour ;

Et ſi , près de vous, en ce jour',

Sous cet habit on voit Clarice ,

C'edt l'ouvrage de l'Amour:

LUCINDE

Vous verrez que c'eſt quelque jeune étourdi

qui l'aura trompée.

LÉANDRE.

Air : Je n'ai pas le pouvoir.

Oui , Madame , un jeune étourdi .

LUCIND E.

Ma fille ,ſongez-y: ( bis. )

LÉANDRE.

Cauſe i'état oui me voilà.

LUCI'NDE.

Retenez-bien ceta. (bis )

Contez-nous un peu cette hiſtoire ; je ne

ſerai pas fâché que ma fille l'entende.

L É A N D R E.

• Puiſque vous me l'ordonnez , je vais

obéir .

>

UIO

OUT

lui

ar
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Air : Je n'avois pas quinze ans .

Je n'avois que quinze ans,

Qu'on me rendoit hommage ;

Mais de tous les Amans

Je fuyois le langage ;

Enfin , l'Amour fçutme rendre flexible:

Il vient un jour qu'on a le cæur ſenſible .

Air : Brunette

Fillette ,

Seulette ,

Te filois mon lin ,

Qurand dansma chambrette

Se gliſſant ſoudain ,

Un jeune homme aimable

Me tint ce diſcours :

Air : Lon , lan , la .

Voyez un Amant fidele ,

Qui foupire à vos genouxo

Par une chaîne éternelle ,

11 yeut s'unir avec vous.

LUCINDE,

Ainfi l'on prend une Belle,

Lon , lan , la ,

O gué , lan , la.

Eh ! bien ?

LÉANDRE.

Il me fit entendre qu'il vouloit m'épouſer;

mais que n'étant pas ſon maître , il étoit à,

propos qu'on n'eût aucune connoiſſance de

notre mariage :

>

15
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Air : Que je regrette mon Amant !

Eloignons-nous de nos parents ,

A nos væux ils ſeroient contraires:

Vous connoiſſez mes ſentimens,

Belle Clarice , ils ſont ſinceres :

Vous pouvez compter ſûrement

Suivre un époux dans un amante

Il me parla ,

M'engeola ,

Proteſta ,

S'emporta ,

Soupira ,

S'exprima

Si tendrement ,

Que j'approuvai fon ſentimenti

LU CINDE.

que le défaut d'expérience !

LÉANDRE.

Ce que c'eſt

Enfin ,

Air : Le Tonton .

Croyant en lui connoître

Le
pur & tendre amour

Qu'en mon ame il fit naître :

Je le ſuivis un jour.

Le traître !

Je connus bien-tôt mon erreur :

Il n'en vouloit pas à mon cæur .

Je n'eus pas plutôt découvert ſa fourberie ,
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, que de regrets m'a coûté

**

que je me dérobaide lui,réſolue de périr plu

tôt que de trahir mon devoir. L'honneur &

le beſoin m'ont fait prendre le parti de

fervir.

LUCINDE .

Bien d'autres n'auroient pas été fi ſages.

L É A NDR E.

Ah ! Madame, que

ce malheureuxmoment !

Air : Neles comptons donc plus , ces jours.

Dans mes traits autrefois on voyoit quelques charmesa

Depuis ce jour fatal, je les ai tous perdus.

Ils ſont paſſés , on ne les connoît plus

Cestraits , effacés par mes larmes.

LU CINDE.

Ma fille vous voyez le danger qu'il y a
d'écouter les jeunes gens.

Air : Le Prévót des Marchands ,

C'eſt ainſi qu'agit un amant

Si- tôt qu'uneBelle ſe rend ... ,

A l'amour qu'il reffent pour elle .

Cet exemple pour vous eſt bon.

Pour ne point trouver d'infidele ,

Qu'il vous ferve un jour de leçon .

Sur-tour, ſuivez bien les avis de Clarice.

F'LA VI E.

Ma chere mere , je vous obéi rai..
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LUCINDE.

Voilà bientôt l'heure de votre Maitre de

Muſiqué , allez vous préparer ; demeurez

Clarice : j'ai quelque choſe d'important à vous

dire.

LÉANDRE

( A part. ) Ciel ! que veut-elle ?

.

SCENE V.

Bhd

LUCINDE , L É ANDR E.

LUCIN D E.

Chile
LARICE , je meſuis apperçue que ma

fille a de la confiance en vous : cela me

fait plaiſir ; car je vous crois raiſonnable.

L É A NDR E.

Vous m'honorez trop , Madame

LUCINDE.

On vous aura dit ſans doute ici que j'ai

promisma fille en mariage.Le jour où nous

devons terminer ,approche. Vous rougiſſez !

Qu'avez-vous ?

L É ANDRE

Rien , Madame ; c'eſt un reſte d'émotion

cauſe
parle récit que je vous ai fait.

LUCINDE.

Ecoutez -moi.
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:

pour lui.

Air : Oh ! que nenni.

Dans le choix d'un bon mari ,

C'eſt en vain qu'on veux nous conduire ,

La raiſon a beau nous dire ,

Oh ! que fi:

S'il n'eſt rien en lui qui pique ;

Le cour auſſi -tôt réplique , 40

Oh ! que nenni.

C'eſt ce que j'appréhende aujourd'hui : le

gentilhomme qui recherche Flavie , n'eſt pas

jeune ; peut-être aura-t-elle de la répugnance

LÉANDR E.

Cela n'eſt pas ſans exemple.

LUCIND E.

Air : Le jus d'Octobre,

Je voudrois donc qu'avec adreffer

Et ſans faire femblant de rien ,

De cet hymen à ta Maîtrefle

Tu fiſſes ſentir tour le bien .

:: L É A NDR E.

Je n'y manquerai pas, Madame; & la façori

dont j'agirai , vous fera voir que j'y prends

un véritable intérêt.

LUCIN D E.

De plus , il y a des perſonnes qui glorenc

ſur la liberté que je laiſſe à mafille : con.
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propos de la
ſeille moi, ne ſeroit-il point à

tenir un peu de court ?

L É A NDR E.

Non , Madame.

Air : L'onguent miton , mitaine.

Fille qui ſe porte au bien ,

L'honneur ſeul eſt fon ſoutien ;

Mais quand l'amour l'entraîne ,

Les obſtacles ne ſont rien ,

Qu'onguent miton , mitaine,

LUCINDE.

N'importe : tu me feras plaiſir de ne la

point abandonner.

CLARICE.

Vous ne pouvez rien m'ordonner qui me

ſoit plus agréable , puiſque c'eſt votre vos
loncé.

Air : Du Vaudeville d'Epicure.

J'aurai toujours les yeux ſur elle ;

Mais encore un coup , c'eſt en vain .

'Quand elle vous à pour modele ,

Peut- elle broncher en chemin ?

Les remontrances qu'on peut faire ,

Sans l'exemple , font des chanſons,

Er la conduite d'une mere

Eft la meilleure des leçons,

LUCINDE.

Je te ſuis obligée de cette bonne opi

sion, Que cette fille - là a d'eſprit !

1

រ

一
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LÉANDRE.

Je vous rendsjuſtice ,Madame: au ſurplu

que
rien ne vous inquiette ; vous pouvez

alle

& venir en toute ſûreté.

Air : Que chacun de nous ſe livre.

Sur moi , pendant votre abſence ,

Vous pouvez vous repoſer ;

Mes ſoins & ma vigilance

Vous doivent tranquilliſer ;

Toujours auprès de Flavie

J'exercerai mon emploi ,

Et je réponds ſur ma vie

Qu'elle ne verra que
moi.

L U CIN D E.

Je te l'enverrai dans un moment ; ſonge

lui parler de ce que je t'ai recommandé.

SCENE V I.

L É ANDRE.

Dieux ! que ne vous dois- je point??
Air : C'eſt en vain que j'expire.

Tout Aatte mon attente ,

Tout répond à mes væux ;

Les beaux
yeux

De celle qui in'enchante
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Vont embellir ces lieux.

Heureux ! fi j'y puis lire

Les deſirs amoureux ,

Et les feux

Que pour elle ni'inſpire

Le pluspuiſſant des Dieux .

Eſt-ce vous , ma chere Maîtreſſe ?

N ;

SCENE V I I.

LÉANDRE , LE VICOMTE.

LE VICOM T E.

On , ma Charmante : c'eſt ton cher

Vicomte ; tu ne perdras pas au chan

ge : arrête donc.

LÉANDRE.

Que ſouhaitez-vous , Monſieur ?

LE VICOMTE.

Eft -ce que tu ne le devines pas ?

L É A NDR E.

Je n'ai pas l'eſprit fi pénétrant.

LE V ICOM TE.

Air : Son joli , ſon petit,

Dans mes yeux ,ne peux -tu pas lire

Ce qui m'amene près de toi ?

Mes regards t'ont déjà fçu dire ,

Qu'Amour m'a ſoumis à ta loja

:
-
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Oui , pour toi ma flamme eſt extrême ;

Je t'en fais l'aveu , ſans biaiſer .

C'eſt ton joli , c'eſt ton petit ,

C'eſt ton petit cæur que j'aime :

Ne vas pas me le refuſer.

L É A N D R E.

Oh ! Monſieur le Vicomte , je ne veux

point aller ſur les briſées de Liſette ; elle

vous compte au nombre de ſes adorateurs,

LE VICOM T E.

Air : Changement pique l'appétit.

Il est vrai que j'aimois Liſette ;

Mais apprends qu'aujourd'hui , Poulette,

C'eſt
pour

toi que le cæur m'en dit ;

Changement pique l'appétit.

LÉANDRE.

Le coeur ne me dit rien encore , & je n'ai

pas l'appétit ouvert .

LE VICOMTE.

Si fait bien moi , ma reine , & fi tu vous

lois m'en croire ...

L É ANDRE..

Tout beau , je vous prie.

Air : Ne t'amuſe point , Sylvandre:

Songez à ce que vous faites ,

Chériſſez un autre Objet.

Le coeur d'un Vicomte eft - il fait

Pour courtiſer des Soubrettes ?

LE VICOMTE

>
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LE VICOMTE.

Fin de l'Air : Ils font chus dans la riviere.

Clarice , tais - toi :

Va , va , j'en connois bien d'autres

Qui font comme moi.

'Air : Valet chez une Fermiere.

Quand on n'a qu'une Maîtreſſe ,

Le plaiſir n'eſt pas complet , et , et , & c.

Les fleurs ſont de la tendreſſe

Un tableau juſte & parfait , et , et , &c .

Mêlons-les avec adreſſe :

Il en faut de toute eſpece ,

Pour un joli , joliet ;

11 en faut de toute eſpece ,

Pour faire un joli bouquet.

L É A Ń DRÉ .

Je ne ſuis pas une fleur digne de votre

attention : de plus je ſçais le danger qu'il y,

a de ſe laiſſer cueillir.

LE VICOMTE.

Bon ! bon ! je ne ſuis pas comme les au

moi : c'eſt par les plaiſirs qu'on m'en

gage.

Air : C'eſt toujours tout de même.

Du lierre je ſuis la trace ;

On voit en moi ſon portrait.

Je verdis toujours , comme il fait ,

Même au tems de la glace.

Pour m'attacher à quelqu'Objet ,

Il faut que je l'embraſſe.

Allons,mon coeur, fais-en l'expérience.
Tome II. D

tres ,
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IN

MA

L É ANDRE,

Ce n'eft pas là ce que l'honneur me çon ,:

ſeille .

LE VICOM T E.

Air : Un jour j'étois à la chale.

Tu veux faire la Lucrece :

Maugrebleu de ta vertu .

Souffre une tendre carrefſe ;

Te lied- il d'être tygrefle ?

Dis-moi , qu'y gagneras- tu ?

LÉANDRE,

Vous m'amuſez là de vos conſeils , & je

ne fonge pas que Madame m'attend .

LE VICOMTE,

Oh ! tu ne t'en iras pas comme cela ; il faut.

que ..

SCENE VIII.

LUCINDE , LÉ ANDRE ,

LE VICOMTE.

JE
PE

LUCINDE,

E vous y prends ,Monſieur le Vicomte ;

je me doutois bien que je vous trouve

rois ici.

Air : Oui , pour toujours fous vos loix je m'engage.

Vit - on jamais une humeur fi coquette ?

Dès qu'il paroît une fille en ces lieux ,
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Non ,

Vous lui parlez ſur le champ d'amourette ;

Je n'ai rien vû de pareil ſous les Cieux.

Oh ! pour le coup rengainez la fleurette ;

celle -ci n'eſt pas pour vos beaux
yeur.

LE VIC O M T E.

Par ma foi , vous lui faites grand cort .

LU CIND E.

Au moins , Clarice , ne vous amuſez pas

aux diſcours de Monſieur le Vicomte. Vous

vous y trouverez nriſe .

LÉANDRE.

Je vous jure qu'il n'y a rien à craindre :

quelques efforts qu'il puiſſe faire , il perdra

ſon rems : un autre a nris la place.

LE VICOMT E.

Je ne m'étonne pas , ma foi, ſi vous êtes fi

méchante .

LUCIND E.

Quoi ! depuis que vous êtes ici , votre coeur

auroit- il reçu quelque atteinte ?

LÉANDRE.

Oui , Madame ; je ne crains point de vous

l'avouer : j'aime la plus charmante perſonne

du monde .

Air : Je ne changerois pas .

Je ne changerois pas pour le trône des Rois

L'aimable Objet dont j'ai fait choixí

Et l'on verra durer, pendant toute ma vie ,

Le lien fortuné qui m'attache à Flavie.

L’U CINDE..

Je ne m'attendois sà cela ;je ſuis charmée

de ces ſentimens. D ij

pas
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V

SCENE I X.·

LE VICOMTE , LUCINDE ,

FLAVIE , LÉA NDR E.

LE VICOM TE.

Enez , ma niéce :: nous avons à vous fé

liciter ſur une conquête que vous avez

faite .

L U CIN D E.

Vous croyez que Clarice eſt votre ſuivante;

point du tout , c'eſt votre amant.

LÉANDRE.

Rien n'eſt plus vrai , Mademoiſelle.

Air : D'Opera.

Vous aimer eſt pour noi le plaiſir le plus doux ,

Et je fais væu de n'adorer que vous.

Mon cour charmé ſous votre empire ,

Me défend d'écouter tout autre engagement.

La vive ardeur qu'Amour m'inſpire ,

Me feroit mépriſer le plus fidele amant.

FLA V I E.

Voilà les contes qu'elle me fait tout le

jour.

LE VICOM T E.'

Si votre prétendu mari vous manque , en

vcilà un tout trouvé..

>

3
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LÉANDRE.

Hélas ! que ne ſuis -je homme !

Air : Belle Iris , vous avez deuxpommes.

Oui , fi la choſe étoit faiſable ,

Je la terminerois bien -tôt.

LUCIND E.' :

Et moi auſſi, je vous aſſure.

Ma fille a de bien ce qu'il faut;

Elle eſt jolie , elle eſt aimable :

Il ne lui manque qu'un Epoux ,

Qui ſoit auſſitendre que vous.

LÉANDRE.

Ce que vousdites eſt - il ſerieux , Madame ?

Air : Viens donc , ma Bergere.

Si quelque magie

Merendoit garçon ;

Aurois-je Flavie ?

Parlez tout de bon :

Sous la qualité d'époux ,

Me l'accorderiez -vous ?

Air : C'eſt ce qu'on n'a point vû de la vie.

Voudriez -vous remplir mes ſouhaits ?

LE VICOM T E.

Former de tels projets ,

Quelle étrange folie !

LUCIND E.

Sans rien riſquer , je te le promets.

C'eſt ce qu'on n'a point vû de la vie ,

Et ce qu'on ne verrą jamais.

t le

en

D iij
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Oui , je t'en donne ma parole : elle me

Téjouit avec ſes idées : allons , Monſieur le

Vicomte,ſuivez-moi;notre préſence les gêne.

Air : J'ai perdu votre cæur .

Soyons moins indiſcrets ,

Laiſſons-les tous deux caufer en paix.

LE VICOM TE.

O le bon caractere !

Courage , mes enfans :

Amufez -vous à faire

De jolis complimens.

4

SCEN E X.

FLAVIE , LÉANDRE.

L É A NDR E.

ADEMOISELLE , vous venez d'entendre

ce que m'a promis Madame votre mere :

fi par quelque prodige j'allois devenir hom

M
:

me.

Air : L'autre jour , à la promenade,

Puis- je eſpérer qu'à ſa promeſſe

Ma jeune Maîtrefle

Voudroit faire honneur :

Par un zèle

Tendre & fidele ,

Verroit- on mon coeur

Surmonter votre rigueur ?
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FLAVI Ë .

Que tu es heureuſe d'avoir Vefprit aſſez

tranquille pour ce divertir !

L É ANDRE.

Vous ne répondez point à ce que j'ai l'hon

neur de vous demander.

É LA V I E.

Eh ! bien , je l'avouerai ; je nie ſerois pas

fâchée d'avoir un époux qui te reſſemblât.

L É AN DR E.

Cela m'engage à m'acquitter de la parole

que je vous ai donnée tantôt. Je vous ai pro

mis de vous faire voir votre amant du bal.

FLAVIE.

Air : Des Folies d'Eſpagne.

Ton amitié n'eſt guère délicate :

Ne crains - tu point qu'il n'occupe mon coéut 1

L É A NDR E.

Non ; fon plaiſir , comme le mien , me fatte ,

Et de ſon bien dépend tout mon bonheur ..

5

S C Ε Ν Ε Χ Ι.

FLAVIE,LÉANDRE,LISETTE.

LISETTE.

Us voilà-t-il pas encore dans votre

ſtyle de roman !Vpryse
Diy
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Air : Pierrot, tu reviendras tantôt.

Au lieu de l'allonger ,

Vous devez l'abréger :

Hâtez -vous d'y longer;

Le tems preſſe.

Diſcours de Cyrus ,

Sont des rebus

Du Phébus ,

Quifont trop languir la tendreſſe.

Dans la ſituation où vous êtes , les mo

ments font chers , Mademoiſelle ; il ne faut

pas vous le cacher plus longtems.

Air : Les caurs ſedonnent troc pour troc .

Sous cet habit original ,

Que l'Amour pour vous lui fit prendre ,

Reconnoiſſez l'homme du bal.

Le voilà .

FLAVIE.

Que viens -je d'entendre ?

LÉANDRE.

Oui , charmante Flavie ;c'eſt Léandre , le

plus tendre des amans . Si mon entrepriſe

vous offenſe. ...

Air : Nousſommes Précepteurs d'amour,

Accuſez - en votre beauté ,

Et le Dieu puiſſant qui me bleſſe,

L'excès de ma témérité

Prouve celui de ma tendreſle,
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FLAVI E.

Ce font-là de vos tours , Mademoiſelle ; je

ſçaurai les reconnoître.

LISETTE.

Eh ! bien , il n'y a point tant de façon à

faire: puiſque cela vous déplait,j'y aurai bien

tôt remedié. Monſieur , vous ſçavez par quel

chemin yous êtes venu.

LÉANDRE.

Air : Ah ! Pierre.

Tu veux que je te quitte !

Quel ordre rigoureux !

LISETT E.

Cherchez un autre gîte:

LÉANDRE.

Ma chere , au nom des Dieux.

LISETTE.

Et vîte , & vite ,

Délogez de ces lieux ,

FLAVIE

Liſette .

LISET T E.

Mademoiſelle.

FLAVIE.

Venez me parler. Ne ſçavez-vous point

ce que j'ai fait de mon mouchoir ?

LISETTE.

Vous le tenez , Mademoiſelle.

DY
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14

FLAVI E.

Allez me chercher ce livre dans mon ca

binet.

LISET TE

J'y vais,machere Maitreſſe ; je ſerois bien

trompée , ſi ce n'eſt pas là le livre qu'il vous

faur.

F LA V I E.

Ah !Léandre. Que ne reſtiez -vous Cla

rice ? J'aurois été charmée d'entretenir avec

vous l'amitié la plus tendre.

LÉANDRE.

Air : Contre un engagement.

Sous ce déguiſement ,

Que l'amour juſtifie ,

Vous trouvez un amant ,

En perdant une amie.

Approuvez-vous , Flavie ,

L'hommage qu'il vous rend ?

Le bonheur de ma vie

De cet aveu dépenda

Air : Le Tambour à la portiere.

Que j'aie au moins l'eſpérance

De vous voir ſouffrir mes væux .

Vous vous tailez.

FLA V I E.

Mon filence

Parle plus que je ne veux .

Mon cæur , jalo ux de ſa gloire ,

1

܀

1
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Tâche encor de réfifter.

Il diſpute une victoire ,

Qu'il ne veut pas remporter.

LÉANDRE.

Air : La , la , la , la , la , la .

Que cet aveu m'enchante

Souffrez qu'à vos genoux... :

1 !

:
>

SCENE XII.

FLAVIE , LÉANDRE , LE VICOMTE ,

LISETTE.

LE VICOMTE.

L'ATTI'ATTITUDE eſt touchante !

Je ſuis content de vous.

FL A V I E.

Si vous ſçaviez comme elle me fait rire .. ;

Jamais amant n'a conté fon martyre

Si bien qu'elle le faiſoit li .

LISETTE.

La , la , la , &c .

L É A NDR E.

Je m'amufois à répéterun rôle que je veux

jouer , pour divertir Madame.

LE VICOMT E.

Je me mets de la partie.

Dvj
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1

L É ANDRE.

Je le compte comme cela.

Air : Que j'aime à vous entendre !

Il me vient dans la tête

Le projet d'une Fête ,

Dont vous rirez , je croi.

Pour finir cette affaire ,

Vous in'êtes néceſſaire.

LE VICOMTE,

Tu peux compter ſur moi.

Ľ É A N D R E.

Sûrement ?

LE VICOMT E.

Et en voilà un gage.

LISETTE.

Arrêtez vous donc ; fongez que vous êtes

devant le monde.

LE VICOMTE.

De quoi te mêles-tu ?

Air : De tous les Capucins du Monde.

Contente -toi d'être ſévere ,

Et ne te montre point contraire

Au plaiſir qu'une autre me fait.

Des Belles la coûtume eft telle :

La plus ſage ſouffre à regret

Qu'on en carreſſe une autre qu'elle.

L É ANDRE.

Monſieur le Vicomte , venez avec nous

vous mettre au fait.
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LISET T E.

Vous ſouvenez -vous, Monſieur , que vous

avez donné ici rendez-vous à un Muſicien &

à un Maitre de Ballet ?

LE VICOMTE.

Je reviendrai ; tu n'as qu'à toujours les re

cevoir .

S C Ε Ν Ε ΧΙΙΙ.

LISETTE,AGATHINE.

LISET TE.

JA
E me paſſerois bien de cette commiſſion.

Ah ! ah ! voici la petite ſæur de Flavie;

voulez-vous quelque choſe , Mademoiſelle ?

A G A T H I N E.

Accommodez-moi cela , je vous en prie.

Air : Menuet de Grandval.

Ah ! que votre départ m'afflige!

LISETT E.

Pourquoi donc ?

A G A T H I N E.

Il eft étonnant

Comme Clarice me néglige !

Je ne puis la voir un inſtant
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1

LISET TE.

Air : Ah ! qu’uri mari.

Je lui dirai ,

Lorſque je la verrai.

AG AT HIN E.

Si cela dure encor , je m'en plaindrai.

Zeſte , zeſte ,

Qu'elle eſt preſte!

Malepeſte ,

Quelle ardeur,

Lorſqu'il s'agit de ma fæur !

Mais ſi c'eſt moi qui demande un ſervice ,

On eft fourd ,

On eſt lourd ,

On eſt gourd ;

D'où vient cette injuſtice ?

LISETTE.

C'eſt que Mademoiſelle votre fæur va ſe

marier ; il faut plus de ſoins après elle .

A G A THIN E.

Bon ! ſe marier ! ma chere mere lui a de

mandé tantôt devané moi fi elle feroit bien

aiſe ; elle n'a pas ea l'eſprit de dire oui .

LISE TTE.

Tout de bon !

AGATHINE.

Au lieu de répondre réſolument:ma chere

mere , je ſerai charmée de vous obéir ,



OPER A-COMIQUE. 87

Air : Ne m'entendez -vous pas ?

Laiſſant tomber les bras ,

Et reſtant immobile ,

Cette grande imbécille

A répondu fi bas ,

Qu'on ne l'entendoit pas .

Cela me fâche contre elle.

LISETTE.

Pourquoi cela ?
AGATHINE.

Air : Tout ci , tout ça.

Oh ! vraiment , je voudrois déjà ,

Tout ci , tout ça ,

Voir cette affaire terminée.

LISE TT E.

Qu'eſt-ce qui vous en reviendra ?

Tout ci , tout ça.

AGATHIN E.

Voyez -vous ! c'eſt ma fæur aînée .

J'ai bonnes raiſons pour cela ,

Tout ci , tout ça ;

Mon tour après viendra.

LISET T E.

Air : Ef - s que ça ſe demande ?

Pour l'hymen Afort ſe preſſer ,

C'eſt trop de diligence.

A G A THIN E.

On dit qu'on n'y peut trop penſer ;

Voilà pourquoi j'y penſe.

9
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LISET TE.

Quoi ! d'un Mari

Voulez-vous ?

A G A T H I N E.

Oui.

LISET TE.

La petite friande !

De cet époux

Que ferez-vous ?

A G A T H I N E.

Eft -c'que ça ſe demande ?

LISETTE.

Air : Ouiche , ouiche !

Mais encor , qu'envoulez-vous faire :
AGATHINE.

En vérité, quel diſcours !

Ce quel'on en fait d'ordinaire ,

L IS E T T E.

C'eſt donc pour bouder toujours.

A G A THIN E.

Ah ! ouiche , ouiche !

LISET TE.

Un mari n'eſt bon qu'à cela .

A G A THIN.E.

Comme elle triche !.

Quiche , ouiche !

Et oui-dà !

LISE T T E.

C'eſt - à -dire
que vous ne vous ferez point

tant prier que Mademoiſelle votre four.
AGATH IN E.

Oh ! non.
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Air : Opégué.

Si le Dieu de Cythere

Vient 'm'offrir un Mari ,

Je ne tarderai guère

A prendre mon parti.

Je finirai l'affaire ,

En chantant d'un air gai ;

Opégué , mon compere ,

Gué, gué , gué ,

Opégué.

LISE TT E.

La petite friponne eſt bien ruſée! Voilà

Monſieur le Vicomte avec ſes Muſiciens ;

cédons-leur la place.

>

>

SCENE X I V.

LE VICOMTE , LE Me. DE MUSIQUE,

LE Me. DE BALLET , & leur Suite.

LE VICOMTE.

EsŞIEURS , ſur la réputation de vos ta

lens , j'ai pris la liberté de vous man
der pour une fête que je veux donner.

LE Me. DE DANSE.

Vous nous faites honneur , Monſieur.

LE Me. DE MUSIQUE.

Je me facte que vous ſerez content de
votre ſerviteur.

MI
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DI VERTISSEME N T.

Air.

Je change des yeur de Catin

L'ardeur viye & brillante ;

Du papillon tendre & badin

Je peins la famme errante :

Du Dieu du vin ,

Le verre en main ,

Je ſçais chanter la gloire.

Tout eſt faillant , tout eſt joli ;

Ut fi , ut fol , ut fi , ut fa ', ut ſi , ut mi;

Dans mes chanfons à boire.

LE Me. DE BALLET,

Air.

Voyez ce pas : ah !

Cet entrechat : ah !

Cejolibras : ah !

Fait-on cela

A l'Opera ?

LE VICOMTE

Qui ſont ces gens-là.

LE Me, DE MUSIQUE.

Ce font des Muſiciens que j'ai fait habiller
pour vous rendre plus ſenſible un Duo de

ma compoſition entre Héraclite & Démo

crite. Voulez-vous l'entendre ?

LE VICOM T E.

Volontiers .

LE Me. DE MUSIQUE.

A vous , Heraclite.

:
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VA U DE VILL E.

HERACLITE.

EB

L'Homme,au fond , n'eſt qu'arti-fice , Quoiqu'il
is

ait un beau dehors . L'inconſtance & le ca

路

pricc Font mou- voir tous ſes ref- forts.

4
!
!
!

Sa raiſon , loin de l'inſ truire , Court

avec lui s'éga

DÉMOCRITE .

rer.

Pour- rois

HÉRACLITE.

je ne
pas

ri- re ?

Pour- rois - je ne
pas pleu- rer ?
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DÉMOCRITE .

Sor-cant de l'Aca- déo mi- e , Souvent

un jeune E- co- lier A la plaiſan
+

E
te ma ni-e De fe croire un grand guer-

rier. Sous la cui- raf- fe , il s'ad- mi

1
re , En Cé - far ſe fait ti,

DÉMOCRITE.

rcr.

Pour- rois je ne
HERACLITE

pas
ri re ?

로
Pour rois- je

ne
pas ple 1er ?
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HERACLITE,

Conduite par la finance ,

Thémis , en bien des climats ,

Ne ſe ſert de ſa balance

Que pour peſer les ducats ;

En vain la veuve ſoupire,

On la laiſſe murmurer.

Tous deux. Pourrois-je , &c .

DÉMOCRITE.

Grapignan prit une femme

Moins inhumaine que lui :

Aux mineurs la bonne Dame

Rend les vols de ſon Mari.

Elle adoucit le martyre

Qu'aux Clercs il fait endurer.

Tous deux . Pourrois-je , &c.

HÉRACLIT E.

Ici nous voyons en chaiſe

Plus d'un grave Médecin ,

Qui , pour rouler à ſon aiſe ,

Eclaircit le genre humain .

Dans l'équipage du Sire ,

La Mort ſe fait voiturer.

Tousdeux. Pourrois- je , &c.

D É MOCR IT E.

Nous voyons plus d'un Meſlire ,

Qu'on a fait, un beau matin ,

Avec un placard de cire ,

Sur un large parchemin ,
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Comme un ſoutien de l'Empire

Vouloir ſe faire honorer.

Tous deux. Pourrois-je , & c .

HÉRACLIT E.

O que Paris eft fertile

En ces maris curieux ,

Qui vont tout ſçavoir en yille ,

Pour ne rien ſçavoir chez eux !

Sur les coups de la fatyre

Plutus ſçait les raffurer.

Tous deux. Pourrois-je , &c.

DÉMOCRITE.

De ces foux que peut- on croire ,

Qui d'un Avocat font choix ' ,

Pour mettre dans un Mémoire

Leur fottiſe en beau François;

En plein Barreau ſe font dire

Ce qu'on devroit ignorer ?

DÉM. Pourrois - je ne pas rire ?

HÉR. Pourrois - je ne pas pleurer ?

LE Me. DE BALLET.

A moi le dé : allons , Mellieurs.

On danſe.

LEVICOM T E.

Cela eſt fort bien , Mellieurs : ſuivez -moi;

je vais vous mettre à l'ouvrage.

:

Fin duſecond Acte .
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ACTE I I I.

SCENE PREMIERE.

LE VICOMTE , LUCINDE.

LUCINDE.

Ous nous donnez donc ce ſoir le

bal ?

LE VICOMTE,

Qui , ma ſoeur.

LUCINDE.

Air : Si vous déſirez la voir .

Ma fille a l'eſprit chagrin ,

Et j'ai beau lui dire

De prendre un air plus ſerein ;

Toujours elle empire.

LE VICOMTE.

Je veux , par quelque plaiſir ,

Tâcher de la divertir ,

Et de la faire rire.

Clarice me fecondera .

LUCINDE,

Elle en eſt capable.
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Air : Monſieur l'Abbé , où allez -vous ?

LE VICOMT E.

Elle voudroit , avant le bal ,

Vous donner un petit régal.

C'eſt un coup de ſa tête.

LUCIND E.

Eh ! bien ?

LE V ICOM T E.

Elle eſt là qui s'apprête.

LU CIND E.

Je m'en doutois bien .

Il y a deux heures que je ne l'ai vûe ; vous

ſçavez ce que c'eſt , apparemment,

LE VICOMTE.

Oui ; mais je veux que vous ayez le plaiſir

de la ſurpriſe .

LU CIN D E.

A quoi penſent ces gens de laiſſer entrer

quelqu'un fans annoncer ? A qui en voulez

vous , Monſieur ?

S C Ε Ν Ε Ι Ι .

LÉANDRE, LUCINDE, LE VICOMTE.

L É ANDRE.

Vous , Madame.

LUCINDE.

Ah ! c'eſt cette folle de Clarice. Tourne .

toi donc que je te regarde : elle eſt à mer

veille . LE

A vous ,
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LE VIC O M T E.

Air : L'autre jour , allant à Charone,

Sous cet habit de Perit-Maître ,

L'on ne pourra la reconnoître.

LU CIND E.

En cavalier elle eſt ſi bien ,

Que jamais on ne peut mieux être ,

En cavalier elle eſt ſi bien !

On diroit qu'il n'y manque rien .

Où a-t-elle pris cet habit ?

LE VIC O M T E.

C'eſt moi qui le lui ai fait prêter ; je vais

voir comment vont nos préparatifs.

1

S -Tu peur

Αδα .

SCENE II I.

LUCINDE , LÉANDRE.

LUCINDE.

de manquer le bål ? Te voilà

prête de bonheur.

L É A NDR E.

Oh ! j'aime cet habit à la folie ; je ſçais

qu'il me va bien ; ce n'eſt pas d'aujourd'hui

que je le mets.

L U CIN D E.

Changeons de diſcours. As-tu parlé à ma

fille comme je te l'ai ordonné ?

Tome II. E
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LÉANDRE.

Oui , Madame.
LUCINDE.

Air : Le jus d'Octobre.

As-tu yû ce qu'elle a dans l'ame ?

Tes ſoins ont-ils eu du ſuccès ?

L É A NDR E.

Elle m'a déclaré , Madame,

Ses ſentimens les plus fecrets.

LUCIND E.

Tu ſçais donc ce qui cauſe ſon averſion

pour le mariage. Je viens encore de lui en

parler : elle m'a répondu en fille ſoumiſe à

ſes devoirs ; mais....

Air : Oh ! Oh !

A travers ſon obéiſſance ,

J'ai vû certaụne répugnançe.

Qui peut ainſi la révolter ?

Pour l'hymen certe indifference ,

Oh ! oh !

Eft aujourd'hui du fruit nouveau.

L É A NDR E.

Air : Je le ſens bien .

Elle croit , ſuivant fon fangage ,

Qu'on trouve un fâcheux eſclavage

Dans ce lien.

LUCIND E.

D'amour ynę ſecretteatteinte

Cauſe peut- être cette feinte.

LEANDR E.

Je n'en crois rien,
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Elle me diſoit encore il n'y a qu'un mo

ment :ah ! Clarice , que vous êtes heureuſe

de pouvoir conſerver votre liberté ! Je vous
aſſure que fi j'étois ma maitreſſe. ...

Air : Je vous aime de tout mon caut .

De l'hymen les plus doux appas

Ne me tenteroient pas ,

Et qu'une amie ,

Senſible autant que vous ,

· Peut à Flavie ,

Tenir lieu d'un époux.

LU CIND E.

Attends, je me doute de ce que c'eſt; tu lui

as fait un tableau des amans , qui n'eſt pas àà

leur
avantage ; cela,& l'hiſtoire que tu nous as

contée, l'auront prévenue contre les hommes.
LÉANDRE.

Je le crois de même.

Air : Réveillez-vous.

Du mal puiſque je ſuis la cauſe ,'

C'eſt à moi de le rétablir ;

Et c'eſt ce que je me propoſe ,

Si vous voulez у conſentir.

LUCINDE .

Cela ſe peut-il?

LÉANDRE.

Aiſément. Mon déguiſément m'en fournit

les moyens.

E ij
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LU CIN D E.

Que veux- tu faire ? Voyons.

L É A NDR E.

Air: Tout cela m'eſt indifferent.

Je veux , ſi j'ai votre agrément ,

Jouer une ſcene d'amant

Après de la belle Flavie ;

Souffrez que , par ce tour badin ,

Clarice la réconcilie

Avec le ſexe maſculin .

LU CIN D E.

En voici bien d'une autre. Chevalier, vous

me paroiſſez dangereux ; je ne donne pas
comme cela ma fille,

LÉANDRE.

Ma chere maitreſſe , que je vous donne ce

plaiſir , je vous en prie.

LUCINDE.

Crois- tu te tirer de ce rôle -là avec 'honneur ?

L É A NDR E.

De façon qu'on y ſeratrompé ; cela me

ſeroit difficile avec quelqu'un que je n'aime

pas : mais pour Mademoi felle,

Air : Jardinier , n ? vois -tu pas ?

Je l'aime aufli tendrement

Que pourroit faire un amant ;

Jamais je ne chercherai

Ce qu'il ine faudra dire ,

Et ſeulem nt je ſuivrai

Ce que le coeur m'inſpire..

rois pas

>
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LUCINDE.

Je le veux bien , quand ce ne ſeroit que

pour la réjouir.

Air : Le jus charmant du petit bois .

Par un diſcours doux & Matteur ,

Tu la mettras de bonne humeur ;

Sa gaité ; malgré ſes dégoûts ,

Lui fera prendre un air plus doux

Pour ſon époux.

Il arrive inceſſamment; je ſerois fâchés;

qu'il fût,mal reçu .,

L É ANDRE.

Laiſſez -moi faire .

LUCINDE.

Sans adieu , Chevalier.

L É ANDRE.

Air : Dans les Gardes Françoiſesa

Ah ! quel heureuxpréſage ,

Pour mes tendres deſirs!

Acheve ton ouvrage ,

Puiſſant Dieu des ſoupirs.

>

d .

I '

E iij
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SCENE I V.

LISET TE, LÉ A N DR E.

VO

LISET TE.

Os affaires vont bien , à ce qu'il me pa

roît?
L É ANDRE.

A merveille ; Lucinde a donné elle -même

dans le paneau,.
LISET TE.

Air : Bouchez , Nayades.

J'ai réfléchi ſur votre idée.

Une inquiétude fondée !

M'allarme pour votre projet; }

Je n'y vois pas bien clair , de grace ;

Mettez-moi cela plus au net.

LÉANDRE.

Explique ce qui t'embarraſſe.

LISETT E.
D

Je ſçais que ſous l'habit de Cavalier , vous

voulez en préſence de la mere faire votre

cour à la fille ; à quoi cela aboutira - t- il ??

Voyons.
L É A NDR E.

Je veux , dans une eſpece de jeu , la deman

der en mariage , & faire ſouvenir Lucinde

de la promeſſe qu'elle m'a faite .
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Air : Du haut en bas.

En badinant ,

Je ferai tant , près de la mere ,

En badinant,

Que j'aurai. ſon conſentement.

Sur un contrat que je fais faire ;

Elle lignera , je l'eſpére ,

En badinant.

LIS E T T E.

- Air : De Joconde.

Je doute fort que vous puiſſiez

Avoir fa lignature ;

Mais ſuppoſé que vous l'ayez ,

Eft-ce aſſez pour conclure ?

D'un pere votre ſort dépend :

Aurez - vous ſon ſuffrage ?

Croyez -vous, ſans empêchement ,

Finir ce mariage ?

LÉ A NDR E.

Je ſuis certain de ce côté-là ; je t'ai déjà

dit qu'il y a trois ans que l'envie de voyager

me prit , & que mon pere n'y voulant point

conſentir , je partis un jour ſans rien dire. Je

fçais qu'il a été très-affligé de mon départ ,

& qu'il donneroit tout au monde pour me
revoir.

Air : Petits oiſeaux.

Des lieux où je reçus la vie

Je ſuis voiſin , dans ce ſéjour,

Et j'y paffois à mon retour ,

Lorſque j'y vis Flavie .

ܪ

1

Eiv
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Mon pere m'aimant autant qu'il fait , ſi je

puis lui préſenter une épouſe fi charmante ,

crois- tu qu'il s'oppoſe à mon bonheur ?

LISET T E.

Cela meraſſure un peu ; voilà Monſieur le

Vicomte : je ne veux point troubler un fi

doux tête à tête.

SCENE V..

LE VICOMTE , LÉANDRE.

LE VICOMTE .

Enrin , je te trouve ſeule.

Air : Ma raiſon s'en va bon train .

Morbleu , que j'en ſuis joyeux !

A préſent qu'aucun fâcheux

Ne peut nous troubler ,

Nous pourrons parler

D'affaire d'importance ;

Nous avons un compte à régler ,

Ou je ſuis en avance ,

Lon , la ,

Ou je ſuis en avance.

Air : Quand je te vois,mon aimable Liſette.

J'ai fait pour toi ,

Trop aimable friponne ,

J'ai fait pour toi

>

:

.
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Ce qui dépend de moi.

Qui me para

Du ſoin que je me donne !

Qui me paîra

De ce ſervice- là :

L É ANDR E.

Air : Nanette a beau faire lafiere,

Coniptez ſur ma reconnoiſſance ;

Elle agira ſûrement:

Mais il faut prendre patience.

LE VIC O M T E.

Quand verrai - je ce moment ?

LÉANDRE.

Il viendra dans ſon tems ; ne me preſſez

point.

Air : Du Camp de Porche- Fontaine.

La récompenſe d'un plaiſir

Perd de ſon prix , quand on l'exige.

LE VICOMTE.

Pour moi, je ne fais point languir ,

Et fi - tôt que quelqu'un m'oblige ,

Pan , patapan , patapan , pan , pan ,

Je le paye toujours comptant.

L É A NDR E.

Cela eſt- il bien ſûr ? Je me ſouviens d'une

chanſon qui dit au ſujet de ceux qui promet-

tentbeaucoup :

>

EV
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Air : Ne m'entendez - vous pas ?

Ne les écoutez pas :

Ces conteurs de fleurettes

Sont comme des trompettes ;

Qui ſonnent les combats ,

Et ne combattent pas.

LE V I C O M T E.

Tu me piques : il ne ſera pas dic que...
Sans

ma fæur , tu aurois yû beau jeu.

SCENE V I.

LUCINDE ,FLAVIE , LE VICOMTE ,

LÉANDRE.

LUCINDE.

MA
A fille , voilà un Cavalier qui vous at

tend de pied ferme : vous n'avez qu'à
bien vous tenir.

FLAVI E.

Un amant comme cela n'eſt point à crain
dre ; voilà comme je les aime.

LÉANDRE..

Air : Ici je fonde une Abbaye.

Je ſuis un Amant , je vous jure ,

Très-réel & rempli d'ardeur,

On peut bien changer ma figure;

Mais on ne peut changer mon cour...
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LE VICOMTE.

Bien débuté.

LUCINDE.

Quel nom donnerons-nous à ce beau Ca

valier.

LE VICOMT E.

Celui de Léandre ; c'eſt un nom à bonnes
fortunes.

L U CIND E.

Eh ! bien, Monſieur Léandre , quelles nou

velles ?

LÉANDRE.

Air : A l'ombre de ce verd bocage.

Par tous les Docteurs de Cythere

L'autre jour il fut agité ,

Qui de l'Amour ou de fa mere

Poſſédoit le plus de beauté.

Ce que je vois dans cet afyle

Me cauſe un pareil embarras ,

Et je ne ſçais qui de la fille

Ou de la mere a plus d'appas,

LUCI N : D E.

Commene donc , petit coquer !' yous en
contez à deux à la fois ! Tenez-vous- en à vo

tre maitreſſe.

L É ANDRE,

Il faut obéir.

• E vj
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Air : La tranquille indifference.

Mon cæur aujourd'hui s'engage

A vous offrir tous ſes veux ;

Je chéris mon eſclavage ,

Mes fers me font précieux,

Qui , ma Reine ,

Votre chaîne

Fait mon bonheur le plus doux ,

Et vos charmes

Sont les armes

Dont j'aime à ſentir les coups.

LU CIN D E.

Cela eſt à merveille.

LE VICOMTE.

Charmant !

Air : Ceſt chez vous.

C'eſt chez vous

Qu'on voit briller les attraits les plus doux :

C'eſt chez vous ,

Qu'Amour les raſſemble tous.

Od peut -on voir la beauté ,

Les graces , la majeſté ?

Oùtrouve-t- on des yeux dont la douceor

Va juſqu'au coeur ?

C'eſt chez vous , & c .

LUCINDE.

Très -bien ,
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LE VIC O M T E.

Parfaitement.

L É ANDRE.

Oh ! cela iroit bien mieux , {i Mademoi

ſelle vouloit bien y répondre ; il faut qu'un
Acteur foit ſecondé.

LU CIND E.

Ma fille , je vous le permets.

LE VICOM T E.

Allons , ma niéce.

LÉANDRE.

Ma chere maitreile , puiſqu'on vous leº

permet , pourquoi balancer ?

FLAVIE.

Air : Je ne Sçais ce qu'il me veut dire.

Malgré moi , mon ame interdite

Eprouve un doux failiffement.

D'où vient le trouble qui m'agite ?

Qui cauſe en moi ce mouvement :

Je ne ſçais ce qu'il me veut dire ;

Mais je ſens mon cæur qui ſoupire.

LÉ A NDR E.

Achevez mon bonheur , Mademoiſelle.

FL A V. I E.,

Qui me répondra de votreconſtance ?

Air : D'Opera.

Lorſque parla difficulté

Un amant ſe trouve excité ,
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Il redouble ſes tranſports ;

A chaque inſtant nouveaux efforts ;

Petits ſoins , égards ,

Doux & tendres regards ;

Il n'eſt rien qu'il ne mette en ufage:

C'eſt , à tout moment ,

Unnouveau compliment :

Mais répondant à ſes feux ,

Et le rendant heureux ,

Bient-tôt nous faiſons un volage.

LUCIND E.

Elle a raiſon .

LÉANDRE.

Charmante Flavie, connoiſſez mieux vo

tre pouvoir.

Air : Adieu , ma chere maitrele.

On refte fous votre empire ,

Dès qu'une fois on y vient.

Votre beauté nous attire ,

Votre douceur nous retient.

LE VICOM T E.

Voilà du fin .

LUCIN DE.

Du plus galant.
LÉANDRE.

Je ſuis charmé de votre fuffrage : il me dé

termine à vous demander une grace.

LUCIND E.

>

*

Quoi ?
3

1
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L É A NDR E.

Me voilà homme , comme vous le voyez.

LUCIND E.

Eh ! bien ?

LÉANDRE.

Vous ſouvient- il de la promeſſe que vous

m'avez faite au ſujet de Mademoiſelle.

Air : Vous me l'avez dit , ſouvenez-vous-eno

Je dois être ſon époux ,

J'en ai parole de vous.

Je vous ſomme, en ce moment ;

Vous me l'avez dit , ſouvenez-vous - en ;

Je vous ſomme , en cemoment,

De remplir l'engagement.

LUCINDE.

Volontiers , Chevalier ; mais ;

Air : De Belphégor.

Il faut que ma fille y conſente:

LEVICOM T E.

Son oncle ne la gêne point

Sur ce pointe :

LÉANDRE .

Ma Reine , en êtes -vous contente !

Voulez -vous de moi pourmari ?

Dites qui.

FLAVIE,

Ah ! que votre ardeur eſt preſſante !

Puiſque ma mere le veut , j'y contens.
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L É AND R E.

Air : J'avois un beau roſier. ).

D'un éternellamour

Je vous offre ce gage.

FLAVIE

Du plus lincére retour

Recevez ce témoignage.

Ah ! fi je me dégage,

Je veux perdre le jour.

LÉANDRE.

Ma chere maman , que je vous embraſſe.

Mon cher oncle , que je ſuis charmé de

vous appartenir !

LUCINDE.

Il n'y a point de Comédien qui puiſſe

mieux jouer: tout cela eſt pris dansla nature

même.

L É A N D R E.

Ma chere épouſe , i

Air : Sçais-tu la différence ?

Je ne veux pas qu'on diſe
I

Que je ne ſuis mari
sinulta

Qu'à demi ;

L'amant qui temporiſe

De ſes délais ſouvent

Se repent.

Terminons dans l'inftant.

SI

ار



OPER A -CO MIQUE. 1131

Air : Quand le péril eſt agréable.

Allons achever notre ouvrage.

Venez.

LUCINDE.

Quel eſt votre deſſein ?

LÉANDRE.

De donner la derniere main

: A notre mariage.

Nous allons chez le Notaire. Allons , al

lons , Mademoiſelle , je ſuis votre maître

une fois ; vous devez m'obéir.

T

me

S CE N E VI I. .

FLAVIE , LISETTE , LUCINDE ,

LE VICOMTE.PEL

nar
us

ATTEND
LISETTE.

TTENDEZ , Madame ; demeurez.

LE VICOMT E.

Air : Je n'ai pas le pouvoir.

Je vais figner comme témoin.

LISETTE.

Il n'en eſt pas beſoin .

( A Lucinde.) J'aurois , Madame à vous parler ;

Ou voulez-vous aller ?

Je vous avertis qu'il vient d'arriver deux

chevaux conduits par une eſpece de valet de
chambre.
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LE VICOMTE.

Point de maître !

LUCINDE.

Air : La Baronne,

{ L'inquiétude .

Vient danscemoment me ſaiſir :

D'un mal ſouvent c'est le prélude.

Voici Lubin qui vient bannir

L'inquiétude.

C'eſt peut-être mon gendre ; lui ſeroit-il

arrivé quelque malheur ?

LISET TE .

On nous a dit qu'il étoit deſcendu à deux

pas , & qu'il alloit venir, Allons le joindre ,
Flavie.

11

SCENE VI I I.

LUCINDE , LUBIN , LE VICOMTE.

LUBI N.

Air : Uni Cordelier.

JEE viens , Madame , en hâte vousapprendre

Qu'içi votre gendre ,

Tout frais arrivant ,

Va paroître à l'inſtant ;

Monſieur Orgon , c'eſt ainsi qu'il ſe nomme ;

Juftes Dieux ! quel homme !

Sur ce choix charmant

Je vous fais compliment.
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:Air : Belle Iris , vous avez deux pommes.

Oh ! le drôle de perſonnage !

Il gronde , il murmure tout bas ,

Leve les yeux , fait des hélas !

Jurant contre le mariage ,

Parcourt l'anti-chambre à grands pas ;

Pour moi , je crois qu'il a des rats.

Tenez , le voilà.

:

SCENE I X.

M. ORGON , LUCINDE ,

LE VICOMTE.

LUCIND E.

Air : Allons , gai , d'un air gai,

Je ſuisE ſuis votre ſervante.

Ꮎ ;ORGON
Serviteur.

LUCINDE .

Comiñent vous portez-vous ?

ORG O N..

Pas bien.

LUCIND E.

Enfin ſuis contente.

ORGO N. i

Et moi , non .

F

eܝܐ

1
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소

LE VICOMTE.

Monſieur , çmbraſſons - nous,
Allons , gai ,

redus !

D'un air gai.
1:72

LUCIND E.

Air :Ah ! qu'il eſt beau , l'oiſeau !

Vous parlez bien froidement !

LÉ V ICOM T E.

Vous touchez à l'heureux moment;

Courage , courage.

Il eſt apparemment

>

Las du voyage.

>

LU CIN D E.

Air : Les Folies à Eſpagne.

Vîteun fauteuil ; que Monſieur ſe repoſe.

Remettez -vous, quittez cet air chagrin.

Il eſt ſaili : quelle en eſt donc la cauſe ?

Avez- vous vû des voleurs en chemin ?

OR GO N.

Ouf.

LUCIN D E.

: 7 :00
Qu'avez -vous ?

LE VICOMTE.
Vous trouvez-vous mal?

LU CIND E.

Votre ſilence m'inquierte.

LE VICOMTE.

Parlez donc.

LUCIND E.

A quoi penſez- vous ?
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کر
ORGON.

Air : Tarare , ponpon .

Je penſe que j'ai fait une inſigùe folie ,

De choiſir un objet que je connoiſſois peu ;

Que pour vous , ni Flavie , !

Je ne veux dans ce lieu

Revenir de la vie :

Adieu ,

LĘ VICOMTE.

On ne s'en va point comme cela.

LUCINDE.

On ne fait point cetoutrage à une fille

comme la mienne.c -

ORGON,

A une fille comme la yôtre , Madame !

Elle eſt vraiment fort ſage , & vous êtes bien

informée de ce qui ſe paſſe chez vous !

LUCINDE.

Que voulez -vous dire ?

ORGQ. N. ,-

Jeveux dire qu'à l'heure que je parle , elle

eſt fort agréablement occupée.

Air : Attendez -moiſous, l'orme.

Avec un perſonnige

91
Que je n'aipû bien voir ,

Ici près, ſous l'ombrage ,

Je viens d'appercevoir 2: 1

L'innocente Flavie.co

>
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LU CIND E.

Le fait eſt -il conftant a

ORGON.

Je vous le certifie.

LE VICOM T E.

Le mal n'eſt pas bien grand.

ORGON

Je crois qu'ils ont perdu l'eſprit.

Air : En batifolant.

Il geſticuloit

Galamment près d'elte ;

D'amour lui parloit.

LE VICOM TE.

Pure bagatelle.

ORG O N.

Il l'appelloit

Mon ccur , ma Belle ,

Et cætera .

LE VICOMTE.

Non , non , ce n'eſt rien que cela..

ORGON.

Ces gens-là n'entendent pas le François.

LE VIC O M T E.

Permettez , Monſieur , ...

ORGON.

Air : Et ne vous eſtomaquez pas.

De tous les diſcours je fuis las,

1
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LE VICOMTE.

Et ne vous eſtomaquezpas :

Pour un jeu , c'eſt trop de fracas.

ORGON.

Hon , hon , morbleu !

Quel jeu !

LE VICOMTE.

Et ne vous eſtomaquez pas.

LUCINDE.

Sérieuſement , Monfieur ,

Air : Quand on a prononcé.

Vous croyez que je ſuis une mere à la mode ?

ORG O N. 2

Sans doute.

LUCIND E.

Vous trouvez mon humeur ...

ORGON.

Très-commode.

LU CIN D E.

Vous jugez fans quartier & ſans rabattre....

O'R GO'N .

Rien ,

LUCINDE .

Que ma fille fait....

ORGO N...

Mal.

LUCINDE.

Er que youspenſez ....

ORGON.

Bien.

LUCIN D E.

Cela devient férieux ; il faut vous déſabu

2

Oise
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2

ſer. Sçachez, Monſieur, quel'amant que vous

avez cru voir avec ma fille , c'eſt ma femme

de chambre qui eſt déguiſée en homme pour

nous réjouir.
ORG O N.

Quel conte !

LE VICOMTE.

Air : Lere , la.

Cette friponne a le talent

De faire ſi bien le galant ,

Qu'on ne peut mieux le contrefaire ;

Lere la ,

Lere, lan lere , lere , lan la .

LUCINDE.

Air : Confiteor.

Pour vous guérir parfaitement

D'un vain ſoupçon qui nous outrage ,

Il faut aller tout doucement

Les ſurprendre dans ce bocage.

Vous qui fçavez le rendez - vous,

Allons , Monſieur , conduiſez-nous,

LE VICOMTE.

Chut , paix.
Air : Vous en venez .

Cachez - vous , je les vois paroître ;

Vous allez bien-tôt reconnoître

Le Rival que vous ſoupçonnez.

Vous en tenez , vous en tenez :

Ah! je vois bien que vous en tenez,

SCENE

>
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SCEN E X.

LUCINDE , & les Acteurs précédens.

LE VICOM T E.

Air : Tique , tique , taque.

APPROCHEZ > la belle enfant ,

Ei vous , Monſieur ſon galant :

Avant de l'avoir pour femme,

Tique , tique, taque, & lon , lan la ;

Il faut faire un coup de lame

Avec ce cavalier - là .

LU CIND E.

Il vient vous enlever votre épouſe.

L É A N D R E.

J'y perdrai plutôt la vie .

LUCINDE.

La folle !

LE VICOMTE.

Elle ſoutient la gageure juſqu'au bout.

LÉANDRE.

Oui ; je la ſoutiendrai : ciel ! que vois-je ?

ORGON.

air : 0 lon , lan la , landerira.

Quoi ! C'eſt donc là cette Suivante :

O lon , lan la ,

Tome II. F
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Landerira .

Elle eſt vraiment fort amuſante !

O lon , lan la ,

Et très plaiſante ,

O lon ; lan la,

LUCINDE.

Oui la voilà .

ORGON.

Apprenez , Madame , que vous êtes dans

l'erreur , & que cette prétendue Soubrette eſt

un Cavalier que je connois parfaitement.

LUCINDE.

Ciel ! je ſuis trompée !

LE VICOM T E.

Je n'en puis revenir.

ORGON.

Après cette aventure, vous jugez bien que

je n'épouſerai pas Mademoiſelle.

LUCINDE.

Air : Des Trembleurs.

Traître , il faut que ma vengeance

Puniſſe ton infolence.

Après une telle offenſe ,

Crois-tu que j'en reſte là ?

Et toi , qui ſous l'apparence

D'une crédule innocence ,

A trahi ma confiance ,

Un Couvent me veng era ,
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ORGON.

Doucement , Madame : pourquoi ſe fâ

cher ? Il y a remede à tout.у

Air : Vivons comme le voiſin vit,

Je prends un fincere intérêt

Au mal qui vous poſſede.

Puiſque cette épouſe vous plaît ,

Mon fils, je vous la cede,

LÉ ANDRE.

Omon pere !

LUCINDE.

Qu'entends-je ?

LE VICOMTE.

Je ne ſçais où je ſuis.

ORGON

Madame , je vous rends la paroleque vous

m'avez donnée ; diſpoſez- en en faveur de
mon héritier.

Air : L'horoſcope accompli.

me voyant le maître ,

Du ſort de mon fils incertain , :

En moi fon abſence fit naître

D'un ſecond hymen le deſſein .

Le ciel qui vient de me le rendre ;

Le deftine pour votre gendre ....

Si vous l'acceptez pour mari ,

Tout mon deſr eft accompli.

bienD'un gros

Fij



124 LES DEUX SUIVANTES,

LÉANDRE.

Air : De tout tems le jardinage,

par l'amant le plus fidele ,

ar la flamme la plus belle ,

aiſſez toucher votre cœur.

Permettez qu'avec Flavie ,

e m'uniſſe pour
la vie :

Je vous devrai mon bonheur,

1 LE VICOMTE.

Je crois qu'il n'y a point à balancer,

L Y Ç IN DĘ.

Air : Pour la Baronne,

Je vous la donne ,

Et je fuis un conſeil prudent.

Puiſque l'Amour ainſi l'ordonne ,

De moi recevez ce préſent ;

Je vous la donne.

>

SCENE X I. & derniere,

es Aciers précédens , LISETTE.

LISET TE.

E me tenois cachée de peur de l'orage ; il

eſt paſſé , je puis paroître . Madame

me grondez pas , je vous en prie ; ni voys ,
Monſieur,

JEREJe ne
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Air : Ton himeur eſt , Catheraine.

Contre moi votre coleye

Seroit ici ſans raiſon ;

Puiſque mes foins ont fçu faire

Le bien de cette maiſon .

Je donne un fils à ſon pere ,

Un charmant neveu pour vous y

Un gendre aimable à la mere

A la fille un tendre époux.

LEVICOM T E.

On te pardonne tout en faveur du ſuccès.

Air.

Aux tranſports les plus doux ,

Mes amis , livrons-nous ;

Réjouiſſons-nous tous ,

Chantons & faiſons les four,

Jeux & Ris, raſſemblez -vous ,

Amours, faites-nous ſentir vos coups.

Aux tranſports les plus doux ,

Mes amis , livrons-nous ;

Réjouiſſons-nous tous.

Chantons & faiſons les foux .

F iij
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DI VERTISSEMEN T.

CANTATILLE.

V
:

Olez &
regnez

ſur notre ame ,

Jeux badins : comblez nos deſirs.

C'eſt dans les fêtes qu'on s'enflamme ,

Et l'Amour n'eſt pas loin,quand on voit les Plaiſirsi

De la danſe & du chant l'amorce enchanterelle

Ouvre les cours à Cupidon .

Ils réveillent la tendreſſe ,

Ét font dormir la raiſon .

Volez & regnez ſur notre ame , & c .

X *

V A U DE V I L L E.

Air : C'eſt ma deviſe.

JEE ne trouve rien de charmant

Comme les Belles ;

Je ne poutrois un feul moment

Vivre ſans elles.

Mais fans jamais trop m'engager ,

Je les courtiſe.

Toujours aimer , ſouvent changer ;

C'eſt ma deviſe.

*
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Belles , quand un perfide amant

Vous ſacrifie ,

Si vous pleurez ſon changement ,

Quelle folie !

Pour moi , loin d'en prendre ſouci :

Je le mépriſe.

De même qu'il te fait , fais lui ;

C'eſt ma deviſe.

X

Ne jugeons jamais d'un amant

Par la figure ;

Un beau dehors eſt rarement

D'un bon augure.

Quelque mérite qui d'abord

Chez eux reluiſe ,

Belle montre & peu de rapport :

C'eſt leur deviſe.

X

Beau ſexe , contre nous ſuſpends

Ton vain murmure ;

Si nous trompons , tu nousle rends

Avec uſure .

Ton cœur , plus que nous aguerri ,

Bien mieux déguiſe.

A trompeur , trompeur & demi ;

C'eſt ta deviſe .

x

>

>

Fiy
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Au tems jadis tous les époux

Étoient ſéveres ;

De l'honneur ils étoient jaloux :

Quelles chimeres !

Ceux de nos jours ont un eſprit

Qui s'humaniſe,

Moins d'honneur & plus de profit ;

C'eſt leur deviſe.

Vous plaire eſt un bien que Jacat

Aime à la rage i

Je préfererois au gros lot

Votre ſuffrage.

Il n'eſt rien là de fanfaron ;

Tour eft franchife.

Ridendo , dicere veron ;

C'eſt ma deviſe.

Avec Bacchus & les Amours,

On me voit rire ;

Mais ma raiſon garde toujours

Tout ſon empire.

Chaque plaiſir Alatte mon goût,

Sans qu'il me nuiſe ;

Rien par excès , un peu de tout ;

C'eſt ma deviſe.

FIN.
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